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Il 
LE POUVOIR DES DIEUX PAIENS 


L'ASSAUT DE L'HINDOUISME CONTRE 
LE CHRISTIANISME 


Par une convertie à l’'Orthodoxie 


Tous les dieux des 
païens sont des démons 
Psaume 95:5 


L'article suivant provient de l'expérience d'une femme qui, 
après avoir terminé ses études secondaires dans un couvent catho- 
lique romain, a pratiqué l’hindouisme pendant vingt ans jusqu'à ce 
que, par la grâce de Dieu, elle soit convertie à la foi orthodoxe, trou- 
vant le terme de sa quête de la vérité dans l'Eglise Orthodoxe Russe. 
Elle réside habituellement sur la Côte Ouest. Puissent ses mots 
ouvrir les yeux à ceux des chrétiens orthodoxes qui pourraient être 
tentés de suivre les théologiens ”’libéraux” aveugles qui font main- 
tenant leur apparition même dans l'Eglise Orthodoxe, et dont la 
réponse à l'assaut du néo-paganisme contre l'Eglise du Christ est de 
conduire un dialogue” avec ses magiciens et de se joindre à eux 
pour adorer les dieux mêmes des païens. 


1. L’attraction de l'Hindouisme 


J'avais juste seize ans quand deux événements vinrent déter- 
miner le cours de ma vie. J’arrivai au couvent dominicain catho- 
lique à San Rafael (Californie) et rencontrai le christianisme pour 
la première fois. La même année, je rencontrai aussi l’hindouisme 
en la personne d’un moine hindou, un Swami, qui devait bientôt 
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devenir mon gourou ou mon maître. Une bataille venait de com- 
mencer mais, pendant près de vingt ans, je ne devais pas le com- 
prendre. 


Au couvent, on m'apprit les vérités de base du Christianisme. 
Là était la force pour les humbles et la défaite pour les orgueilleux. 
Saint Jacques l'écrit justement : Dieu résiste à l’orgueilleux et 
donne sa grâce à celui qui est humble (Jacques 4:6). Et combien 
j'étais orgueilleuse : je ne voulais pas accepter le péché originel et 
je ne voulais pas accepter l’enfer. Et j'avais beaucoup, beaucoup 
d'arguments contre eux. Üne sœur d’une grande charité m'avait 
donné la clé lorsqu'elle m'avait dit : ’Prie Dieu pour le don de la 
foi.” Mais déjà, l'entraînement du Swami avait prise sur moi et je 
trouvais humiliant de prier qui que ce soit, même Dieu, pour quoi 
que ce soit. Mais très longtemps après, je me rappelai ce qu’elle 
m'avait dit. Des années plus tard, la semence du christianisme qui 
avait été jetée en moi, émergea d’une mer de désespoir sans 
limites. 


En son temps, la nature des livres que j’apportais à l’école 
avec moi, tous couverts de façon discrète, fut découverte. Des 
livres comme la Bhagavad Gita, les Üpanishads, le Vedantasana, 
le Ashtavakra Samhita.. en partie, mon secret était découvert, 
mais on ne dit trop rien. Sans doute les sœurs pensaient que cela 
passerait, comme le font la plupart des concepts intellectuels des 


jeunes filles. 


Mais une nonne audacieuse me dit la vérité. C’est une vérité 
très impopulaire et on l'entend rarement aujourd'hui. Elle me dit 
que j'irais en enfer si je mourais dans l’hindouisme après avoir 
connu la vérité du christianisme. Saint Pierre le dit en ces termes : 
parce que quiconque est vaincu est esclave de celui qui l’a vaincu. 
Que, si après s'être retirés des corruptions du monde, par la 
connaissance de Jésus Christ notre Seigneur et notre Sauveur, ils se 
laissent vaincre en s’y engageant de nouveau, leur dernier état est 
pire que le premier. Car il leur eût été meilleur de n'avoir point 
connu la voie de la justice que de retourner en arrière après l’avoir 
connue et d'abandonner la loi sainte qui leur avait été donnée (II 
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Pierre 2:19-21). Comme je méprisais cette sœur pour sa bigote- 
rie. Mais si elle était en vie aujourd’hui, je la remercierais de tout 
mon cœur. Ce qu'elle me dit s’enfonça en moi, comme il sied à la 
vérité, et devait finalement me conduire à la plénitude de la sainte 
Orthodoxie. * 


La chose importante que j'avais trouvée au couvent était un 
instrument de mesure et je devais m'en servir un jour pour décou- 
vrir que l'Hindouisme était une fraude. La situation a tellement 
changé depuis que j'étais à l’école. Ce qui était un cas isolé d'hin- 
douisme a pris les proportions d'une épidémie. Maintenant, on doit 
avoir une compréhension intelligente des dogmes hindous si l'on 
veut garder les jeunes chrétiens du suicide spirituel lorsqu'ils ren- 
contrent les religions orientales. La séduction de l'Hindouisme joue 
sur toutes les nuances du spectre : il y a des satisfactions pour 
toutes les facultés et des tentations pour toutes les faiblesses. Et, 
étant très orgueilleuse, même à seize ans, c'est précisément de cela 
que je fus la proie au départ. Le péché originel, l'enfer et le problè- 
me de la souffrance me troublaient. Je ne les avais jamais pris au 
sérieux avant que je n'arrive au couvent. À ce moment-là, le Swami 
présentait une alternative ”intellectuellement satisfaisante” pour 
tous les dogmes chrétiens inconfortables. L'enfer était, après tout, 
seulement un état temporaire de l'âme introduit par notre propre 
mauvais karma (les actions passées) dans cette vie ou une vie pré- 
cédente. Et, bien sûr, une cause finie ne pouvait avoir un effet infi- 
ni. Le péché originel était magiquement transmué en Divinité 
Originelle. C'était mon droit de naissance et rien de ce que je pour- 
rais jamais faire n'abrogerait cette fin glorieuse. J'étais Divine. 
J'étais Dieu : ”’le Rêveur Infini qui secrète des rêves finis.” 


Et pour ce qui concerne le problème de la souffrance, la phi- 
losophie hindoue connue sous le nom de Vedanta avait un système 
vraiment élégant pour le régler. En deux mots, la souffrance était 
maya ouillusion. Elle n'avait pas de réelle existence et qui plus est, 
l'Advaitin pouvait prétendre le prouver ! 


Dans un autre domaine, l'hindouisme s'appuie sur la très res- 
pectable erreur de supposer que l'homme est perfectible : à travers 
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l'éducation (en leurs termes, le système du gourou) et à travers 
”’l'évolution” (le développement progressif constant de l'homme sur 
le plan spirituel). On trouve aussi un argument du point de vue de 
la relativité culturelle ; ceci a acquis maintenant une telle respecta- 
bilité que c'est un véritable péché (parmi ceux qui ne croient pas 
au péché) de mettre en cause la relativité de quoi que ce soit. Que 
peut-il y avoir de plus raisonnable, disent-ils, que différentes 
nations et différents peuples adorant Dieu différemment ? Dieu, 
après tout, est Dieu, et la variété dans les modes de culte consti- 
tuent un ’enrichissement” religieux général. 


Mais peut-être l'attrait le plus généralement convaincant est-il 
le pragmatisme. L’entière structure philosophique de l'hindouisme 
est soutenue par les instructions religieuses pratiques données par 
le gourou à son disciple. Au moyen de ces pratiques, le disciple est 
invité à vérifier la philosophie par sa propre expérience. Rien ne 
doit être accepté par la foi. Et contrairement à l'opinion répandue, 
il n'y a là aucun mystère, juste une impressionnante quantité de 
matériel ésotérique, de sorte qu'on n'a simplement pas besoin de 
la foi. On vous dit : "Essayez et vous verrez si cela marche.” Cette 
approche pragmatique est suprêmement tentante pour l'esprit 
occidental. Elle paraît tellement scientifique”. Mais presque 
chaque étudiant tombe tout droit dans une sorte d'erreur pragma- 
tique : c'est-à-dire, si les pratiques marchent (et, en fait, elles mar- 
chent), il croit que le système est vrai ; et implicitement, qu'il est 
bon. Mais naturellement, l'un ne découle pas de l'autre. Tout ce que 
l'on peut réellement dire, c'est : si elles fonctionnent, alors elles 
fonctionnent. Mais si on fait abstraction de cela, on peut com- 
prendre comment une petite expérience psychique peut donner au 
pauvre étudiant une grande part de conviction. 


Cela m'amène à la dernière séduction dont je ferai mention, 
que sont les expériences spirituelles”. Celles-ci sont psychiques 
et/ou diaboliques à l'origine. Mais qui, parmi ceux qui mettent en 
pratique, a aucun moyen de distinguer l'illusion de la véritable 
expérience spirituelle ? Ils n'ont pas d'instrument de mesure. Mais 
n'allez pas penser que ce qu'ils voient, entendent, respirent ou tou- 
chent dans le cours de ces expériences est une simple aberration 
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mentale. Ce n'est pas cela. C'est ce que notre tradition orthodoxe 
appelle prelest. C’est un mot très important, car il se réfère à la 
condition exacte d'une personne ayant des “expériences spiri- 
tuelles” hindoues. Il n'y a pas d'équivalent précis au terme prelest 
dans le lexique angJlais. |] recouvre toute la série des fausses expé- 
riences spirituelles, depuis la simple illusion et fraude jusqu’à la 
possession effective. Dans tous les cas, la contrefaçon est prise 
pour l'original et l'effet général de tout cela est une croissance 
accélérée de l'orgueil. Un sentiment chaud et confortable d’impor- 
tance spéciale envahit la personne en état de prelest et cela com- 
pense toutes ses austérités et sa souffrance. 


Dans sa première épître, saint Jean prévient les premiers 
chrétiens : Mes bien-aimés, ne croyez pas à tout esprit ; mais éprou- 
vez si les esprits sont de Dieu... (1 Jean 4:1). 


Saint Grégoire le Sinaïte prenait soin d'instruire ses moines 
des dangers de ces expériences : Partout, autour des débutants et 
de ceux qui agissent à leur guise, les démons inclinent à tendre les 
rêts des pensées et des fantaisies pernicieuses et creusent des fos- 
sés pour leur chute...” Un moine lui demanda : Que doit-on faire 
lorsque le démon prend la forme d’un ange de lumière ?” Le saint 
répondit : ’Dans ce cas, il faut à l'homme un grand pouvoir de dis- 
cernement pour discriminer correctement le bien du mal. Aussi, 
dans votre légèreté, ne vous laissez pas emporter trop vite par ce 
que vous voyez, mais soyez lourds (lents à bouger) et, vérifiant tout 
avec attention, recevez le bon et rejetez le mauvais. Vous devez tou- 
jours tout vérifier et examiner et après seulement croire. Sachez 
que les actions de la grâce sont manifestes et que le démon, en 
dépit de ses transformations, ne peut les produire : précisément ni 
l'intérêt, ni l’aménité, ni l'humilité ni la haine du monde, ni le retrait 
des passions et des plaisirs qui sont les effets de la grâce. Les 
œuvres du démon sont : l'arrogance, la hauteur, l'intimidation et 
toute espèce de mal. Par de telles actions vous serez capables de 
discerner si la lumière qui brille dans votre cœur est de Dieu ou de 
Satan. La laitue ressemble à la moutarde et le vinaigre à la couleur 
du vin ; mais lorsque vous les goûtez, le palais discerne et définit la 
différence entre eux. De la même manière l'âme, si elle a le discer- 
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nement, peut discriminer par le goût mental les dons du Saint- 
Esprit des fantaisies et des illusions de Satan.” 


Le débutant mal guidé ou orgueilleux est très vulnérable à la pre- 
lest. Et le succès et la résistance de l'hindouisme dépend très large- 
ment de ce faux mysticisme. Et comme il est attirant pour les jeunes 
consommateurs de drogues qui ont déjà été initiés à cette sorte d'ex- 
périences. Ces dernières années, on a vu une floraison et une prolifé- 
ration de Swamis. Ils ont vu une opportunité pour leur renommée et 
leur fortune dans ce marché tout prêt. Et ils l'ont saisie. 


2. Une guerre de dogmes 


Aujourd'hui le christianisme subit les assauts d'un ennemi qui 
est invisible aux croyants. Et s'il pouvait, il le percerait jusqu'au 
cœur avant de déclarer son nom. Cet ennemi est l'hindouisme et la 
guerre qui est déclarée est une guerre de dogmes. 


Quand des Sociétés Védanta furent fondées dans ce pays au 
tournant du siècle, leurs premiers efforts s'appliquèrent à établir 
qu'il n'y avait pas de réelle différence entre le christianisme et l'hin- 
douisme. Et non seulement il n'y avait pas de conflit mais un bon 
chrétien serait un meilleur chrétien s'il étudiait et pratiquait le 
Vedanta : il comprendrait le vrai christianisme. 


Dans leurs premières conférences, les Swamis tentèrent de 
démontrer que ces idées qui semblent si particulières au christia- 
nisme, comme le Logos et la Croix, avaient en fait leur origine aux 
Indes. Et ces idées qui semblaient si particulières à l'hindouisme, 
comme la réincarnation, la transmigration des âmes et le samaha- 
di (ou transe) se trouvaient aussi dans les écritures chrétiennes, 
quand elles étaient correctement interprétées. 


A ce genre d'appât se laissèrent prendre beaucoup de chré- 
tiens sincères mais égarés. La première impulsion était dirigée 
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contre ce qui peut être appelé les dogmes ”sectaires” et pour une 
soi-disant religion scientifique basée sur l'étude comparative de 
toutes les religions. La première pression était toujours exercée sur 
ce point : aucune différence n'a d'existence. Tout est Un. Toutes les 
différences sont juste à la surface ; elles sont apparentes ou rela- 
tives mais pas réelles. Tout cela est clair d'après les conférences 
publiées dans le début des années 1900. Aujourd'hui, nous 
sommes en grand danger parce que cet effort a conu un si grand 
succès. 


A présent, le parler commun considère dogme” comme un 
terme péjoratif. Mais ce mépris n'a pu naître chez ceux qui savent 
qu'il se réfère au plus précieux héritage de l'Eglise. Pourtant, une 
fois que la mauvaise connotation eut été fixée, les timides qui n'ai- 
ment jamais être associés à ce qui est impopulaire, commencèrent 
à parler de dogme rigide”, ce qui est redondant mais sous-entend 
une désapprobation. De sorte que l'attitude fut insidieusement 
déterminée par les critiques ”à l'esprit large” qui ou bien ne 
savaient pas que les dogmes établissent ce qu'est le christianisme, 
ou bien n'aimaient tout simplement pas tout ce que représente le 
christianisme. 


La prédisposition consécutive de beaucoup de chrétiens à 
reculer dès qu'ils faisaient face à l'accusation d'être cramponnés 
aux dogmes a fourni aux hindouistes une aide non négligeable. Une 
aide de l'intérieur a des avantages stratégiques. 


Le fait incroyable est que bien peu voient que le pouvoir 
même qui pourrait réfuter le dogme chrétien n'est rien d'autre 
qu'un système de dogmes opposés. Les deux ne peuvent se mélan- 
ger ou ”s'enrichir” l'un l'autre car ils sont complètement antithé- 
tiques. 


Si les chrétiens sont persuadés de rejeter ou (ce qui est tacti- 
quement plus fin) d'altérer leurs dogmes pour répondre à la 
demande d'un christianisme plus à la mode ou ”universel”, ils ont 
tout perdu parce que ce qui a de la valeur pour les chrétiens et les 


39 


AE Cfa lo celigion du futur 


hindous dérive directement de leurs dogmes. Et les dogmes hin- 
dous sont la réfutation directe des dogmes chrétiens. Ceci nous 
conduit à une conclusion renversante : Ce que les hindous croient 
être le mal, les chrétiens le considèrent comme le bien. 


La lutte véritable résulte en cela : le péché suprême pour le 
chrétien est la suprême réalisation du bien pour l'hindou. Les chré- 
tiens ont toujours reconnu l'orgueil comme le péché de base, la sour- 
ce de tous les péchés. Et Lucifer en est l'archétype lorsqu'il dit : Je 
monterai au ciel, j'établirai mon mon trône au-dessus des astres de 
Dieu... je me placerai au-dessus des nuées les plus élevées, et je 
serai semblable au Très-Haut (Is. 14:13-14). A un niveau plus 
modeste, c'est l'orgueil qui tourne même les vertus de l'homme en 
péchés. Mais pour les hindous en général et pour l'Advaintin ou le 
Védantin en particulier, le seul péché” est de ne pas croire en soi- 
même et en l'humanité comme en Dieu lui-même. Selon les paroles 
de Swami Vivekananda (qui était le premier des avocats modernes 
du Vivekananda) : ”Vous ne comprenez pas encore l’Inde ! Nous, 
Indiens, nous sommes en fin de compte des adorateurs de 
l'Homme. Notre Dieu est l'Homme !” La doctrine du mukti ou salut 
consiste en cela : l'homme doit devenir Divin en réalisant le Divin.” 


On peut voir d ‘après cela les dogmes de l'hindouisme et du 
christianisme face à face, chacun défiant l'autre sur la nature de 
Dieu, la nature de l'homme et le but de l'existence humaine. 


Mais quand les chrétiens acceptent la propagande hindoue 
selon laquelle aucune bataille n'a lieu, les différences entre l'hin- 
douisme et le christianisme sont seulement apparentes et non 
réelles, alors les idées hindoues sont libres de conquérir les âmes 
des chrétiens, gagnant la bataille sans lutte. Et le résultat final de 
cette bataille est vraiment choquant ; le pouvoir corrupteur de l'hin- 
douisme est immense. Dans mon propre cas, en dépit de la base 
saine qu'on m'avait donnée au monastère, vingt ans d'hindouisme 
m'ont conduite aux portes mêmes de l'amour du mal. Voyez-vous, 
en Inde ”Dieu” est aussi adoré comme le Mal, sous la forme de la 
déesse Kali. Mais de cela je parlerai dans le passage suivant, sur les 
pratiques hindoues. 
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C'est la fin qui nous attend, lorsqu'il n'y a plus de dogme chré- 
tien. Je le dis d'après mon expérience personnelle car j'ai adoré 
Kali en Inde et dans ce pays. Et elle, qui est Satan, n'est pas une 
plaisanterie. Si vous reniez le Dieu vivant, son trône ne restera pas 
vide. 


3. Les sites hindous et leurs pratiques 


En 1956, je travaillai sur le terrain avec des chasseurs de têtes 
aux Philippines. Je m'intéressai à la religion primitive, particulière- 
ment à ce qu'on appelle les régions ”’non-acculturées”, où il y avait 
eu peu de missionnaires. Quand j'arrivai à lfuago (c'était le nom de 
la tribu), je ne croyais pas dans la magie noire ; quand je m’en allai 
j'y croyais. Un prêtre lfuago (un munbaki), appelé Talupa, devint 
mon meilleur ami et informateur. Avec le temps, j'appris qu'il était 
renommé pour son talent en magie noire. I! m'emmena au baki une 
cérémonie de magie rituelle qui avait lieu presque chaque nuit 
durant la saison de la récolte. (ne douzaine à peu près de prêtres 
se rassemblaient dans une hutte et l’on passait la nuit à invoquer 
les divinités et les ancêtres en buvant du vin de riz et en faisant des 
sacrifices aux deux petites images appelées bulol. Elles étaient bai- 
gnées dans du sang de poulet, qui avait été recueilli dans un plat et 
utilisé pour prédire l’avenir avant de servir pour les images. Ils étu- 
diaient le nombre de bulles dans le sang, le temps qu'il mettait à 
coaguler ; et aussi, la couleur et la configuration des organes du 
poulet leur donnaient des informations. Chaque nuit, je prenais 
scrupuleusement des notes. Mais c'était juste le commencement. 
Je ne vais pas disserter sur la magie lfugao ; il suffit de dire qu'au 
moment de mon départ, j'avais vu une telle variété et une telle 
quantité de phénomènes que toute explication scientifique était 
pratiquement impossible. Si j'étais prédisposée à croire quelque 
chose en arrivant, c'était que toute magie a une explication entiè- 
rement naturelle. Laissez-moi vous dire aussi que je ne suis pas 
facilement effrayée. Mais le fait est que je quittai les lfugao parce 
que j'avais vu que non seulement leurs rites marchaient mais qu'ils 
avaient agi sur moi, au moins deux fois. 
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Je précise tout cela pour que ce que je dis des pratiques et des 
rites hindous ne semble pas incroyable, le produit d'un ”cerveau 
surchauffé”. 


Onze ans après l'épisode Ifugao, je fis un pélerinage aux 
grottes d'Amarnath, loin dans l'Himalaya. La tradition hindoue les 
considère comme l'endroit le plus sacré du culte de Shiva, l'endroit 
où il se manifeste lui-même à ses dévots et les.récompense de ses 
dons. C'est un long et difficile voyage à travers le Mahaguna, une 
passe à une hauteur de 14 000 pieds et à travers un glacier, j'avais 
donc tout le temps qu'il fallait pour l'adorer en chemin, étant donné 
particulièrement que le garçon qui conduisait le poney de bât ne 
parlait pas du tout l’anglais et moi pas du tout l'hindi. À ce 
moment-là, j'étais disposée à croire que le dieu que j'avais adoré et 
sur lequel j'avais médité pendant des années se manifesterait gra- 
cieusement à moi. 


L'image de Shiva dans la grotte est elle-même une curiosité : 
une image de glace formée par l'écoulement de l'eau. Elle croît et 
diminue au gré de la lune. Quand la lune est pleine, l'image natu- 
relle atteint presque le plafond de la grotte, à peu près quinze pieds, 
et quand la lune est noire, il n'en reste presque plus rien. Et de la 
sorte, elle croît et diminue chaque mois. À ma connaissance, per- 
sonne n'a expliqué ce phénomène. Je m'approchai de la grotte au 
moment propice, quand l'image avait atteint sa pleine croissance. 
Je devais bientôt honorer mon dieu avec de la noix de coco verte, 
de l'encens, des morceaux de tissu rouges et blancs, des noix, des 
raisins et du sucre, tous les objets rituellement prescrits. J'étais 
entrée dans la grotte avec des larmes de dévotion. Ce qu'il arriva 
alors est difficile à décrire. L'endroit était vibrant, juste comme une 
hutte lfugao au plus fort du baki. Stupéfaite de découvrir que c'était 
un endroit d’inexplicable fausseté, je m'en allai, prise de nausée, 
avant que le prêtre ait fini d'apporter mes offrandes à la grande 
idole de glace. 


La façade de l’hindouisme avait craqué quand j'étais entrée 
dans la grotte mais il s'écoula encore un certain temps avant que 
je ne me libère. Pendant l'intérim, Je cherchai quelque chose pour 


42 


L Éd et La reliq voar du futur 


soutenir l'édifice qui s'effondrait, mais je ne trouvai rien. 
Rétrospectivement, il me semble que nous savons que quelque 
chose est réellement mauvais longtemps avant de pouvoir le croi- 


re. Ceci s'applique aux ”’pratiques spirituelles” hindoues à peu près 
aussi bien qu'aux soi-disant endroits sacrés”. 


Quand un étudiant est initié par un gourou, on lui donne un 
mantra sanskrit (une formule magique personnelle) et des pra- 
tiques religieuses spécifiques. Celles-ci sont entièrement ésoté- 
riques et existent dans la tradition orale. Vous ne les trouverez pas 
imprimées et vous avez vraiment peu de chances d'apprendre 
quelque chose sur elles auprès d’un initié, à cause des fortes sanc- 
tions négatives qui sont imposées pour protéger le secret. En fait, 
le gourou invite le disciple à prouver la philosophie par sa propre 
expérience. Le fait est que ces pratiques marchent réellement. 
L'étudiant peut acquérir des pouvoirs ou ”siddhis”. Ce sont des 
choses comme lire dans les esprits, le pouvoir de soigner ou de 
détruire, de matérialiser des objets, de dire l'avenir et ainsi de suite, 
le choix complet de tous les trucs psychiques mortellement dange- 
reux. Mais plus grave que cela, il tombe invariablement dans un 
état de prelest où il prend des hallucinations pour la réalité. Il a des 
"expériences spirituelles” d’une paix et d’une douceur infinies. Il a 
des visions de divinités et de lumière. (On peut se rappeler que 
Lucifer lui-même peut apparaître comme un ange de lumière.) Par 
’hallucinations” je ne veux pas dire qu'il n’expérimente pas vraim- 
lent ces choses ; je veux dire plutôt qu'elles ne viennent pas de 
Dieu. Il y a, bien sûr, la structure philosophique qui sous-tend 
chaque expérience, de sorte que les pratiques et la philosophie se 
nourrissent l’une l'autre et le système devient très resseré. 


Actuellement, l'hindouisme n'est pas tant une recherche intel- 
lectuelle qu'un système de pratiques et celles-ci sont presque litté- 
ralement de la magie noire. C'est-à-dire que si vous faites x, vous 
obtenez y : un simple contrat. Mais les termes n'en sont pas préci- 
sés et l'étudiant demande rarement quelle est l'origine des expé- 
riences ou qui lui fait crédit, sous la forme de pouvoirs ou de 
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belles” expériences. C'est la situation faustienne classique, mais 
ce que le pratiquant ne sait pas c'est que le prix à payer pourrait 
bien être son âme immortelle. 


Il existe un grand choix de pratiques, des pratiques pour satis- 
faire tout tempérament. La divinité choisie peut avoir une forme : 
un dieu ou une déesse ; ou bien se passer de forme : le Brahmane 
Absolu. La relation avec l'Idéal choisi varie également : cela peut 
être celle d'un enfant, d'une mère, d’un père, d'un ami, d'un bien- 
aimé, d'un serviteur ou, dans le cas d’Advaita Vedanta, ”la relation” 
est identité. Au moment de l'initiation, le gourou donne au disciple 
un mantra et cela détermine le chemin et les pratiques qu'il va 
suivre. Le gourou dicte aussi comment le disciple va vivre sa vie 
quotidienne. Dans le Vedanta (ou système monacal) les disciples 
solitaires ne doivent pas se marier, tous les pouvoirs doivent être 
dirigés vers le succès dans les pratiques. Un disciple sincère ne 
mange pas non plus de viande car la viande peut diminuer l'inten- 
sité des perceptions. Le gourou est littéralement considéré comme 
Dieu Lui-même: il est le Sauveur du disciple. 


A la base, les nombreux exercices ”spirituels” dérivent de seu- 
lement quelques pratiques initiales. Je les survolerai juste rapide- 
ment. 


D'abord, il y a l'idolâtrie. Cela peut être le culte d'une statue 
ou d’un tableau, avec offrandes de lumière, camphre, encens, eau 
et douceurs. L'idole peut être éventée avec une queue de yack, bai- 
gnée, habillée et mise au lit. Cela semble très enfantin, mais il est 
prudent de ne pas mésestimer les expériences psychiques que cela 
peut susciter. L'idolâtrie védantique prend la forme de l’auto-ado- 
ration, mentale ou extérieure, avec toutes les confirmations 
rituelles. Un aphorisme commun en Inde caractérise cette auto- 
adoration. C’est So Ham, So Ham ou ”Je suis Lui, Je suis Lui.” 


Ensuite il y a le Japa ou la répétition du mantra sanskrit donné 
au disciple lors de l'initiation. En fait, cela revient à chanter une for- 
mule magique. 


À À 
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Le Pranayama consiste en exercices respiratoires utilisés en 
conjonction avec le Japa. Il y a d'autres pratiques qui sont particu- 
lières au Tantra ou culte de Dieu en tant que Mère, le principe fémi- 
nin, le pouvoir, l'énergie, le principe de l'évolution et de l'action. On 
s'y réfère comme aux cinq M. Elles sont imprégnées de mal et plu- 
tôt écœurantes aussi je ne vais pas les décrire. Mais elles ont, elles 
aussi, fait leur chemin dans ce pays. Swami Vivekananda prescri- 
vait ce mélange d'hindouisme et de Védanta. Il disait : "J'adore le 
Terrible ! C’est une erreur de croire que la plupart des gens tendent 
vers le plaisir. Presque autant sont nés pour rechercher la douleur. 
Adorons la Terreur pour elle-même. Combien peu ont osé vénérer 
la Mort, ou Kali. Pourtant aujourd’hui, elle est sortie parmi les gens. 
Ils sont frénétiques de peur et les armées ont été appelées pour 
avoir affaire à la mort. Qui peut dire que Dieu ne se manifeste pas 
en tant que Mal comme en tant que Bien ? Mais seuls les hindous 
osent le vénérer en tant que Mal.” 


Le grand dommage est que cette pratique tendue vers le mal 
est poursuivie avec la ferme conviction que c'est bien. Et le salut, 
qui est si vainement cherché à travers les efforts ardus sur soi- 
même dans l’hindouisme, peut seulement être accompli par Dieu à 
travers l'effacement de soi chrétien. 


Note de l'Editeur : Peu de gens, même parmi les plus désireux 
d'entrer dans le dialogue” avec les religions orientales et d'exprimer 
leur unité religieuse fondamentale avec elles, ont une conception 
précise des pratiques et des croyances religieuses païennes de la 
tyrannie desquelles le joug léger et béni du Christ a libéré l’humani- 
té. La déesse Kali, une des divinités hindoues les plus populaires, est 
le plus communément représentée au sein d'un déchaïînement de 
sang et de carnage, des crânes et des têtes coupées suspendus à son 
cou, la langue sortant grotesquement de sa bouche qui a soif de plus 
de sang ; on l'apaise dans les temples hindous par le sacrifice san- 
glant de chêvres. (Swami Vivekananda justifie cela : "Pourquoi pas 
un peu de sang pour compléter le tableau ?”). D'elle, Swami 
Vivekananda, ainsi que l'a noté son disciple sœur Nivedita ”, dit par 
la suite : Je crois qu'elle me guide dans chaque petite chose que 
je fais, et fait de moi ce qu’elle veut,” et, à chaque pas, il était 
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conscient de sa présence comme si elle était une personne dans la 
pièce avec lui. Il l'invoquait : ”Viens, à mère, viens ! Car terreur est 
ton nom”; et c'était son idéal religieux ”de ne faire qu'un avec la 
Terrible pour toujours.” Est-ce là, comme le métropolite Georges 
Khodre cherche à nous en persuader, ce qui doit être accepté 
comme un exemple de ”la vie spirituelle authentique des non-bap- 
tisés,” une part des ”richesses spirituelles” que nous devons 
prendre aux religions non-chrétiennes ? Ou n'est-ce pas plutôt la 
preuve des paroles du Psalmiste : Les dieux des païens sont des 


démons ? 


4. L'évangélisation de l'Ouest 


En 1893, un moine hindou inconnu arriva au Parlement des 
Religions, à Chicago. C'était Swami Vivekananda que j'ai déjà 
mentionné. Il fit une stupéfiante impression sur ceux qui l’écoutè- 
rent, à la fois par son apparence, enturbanné et drapé d'orange et 
d'écarlate, et par ce qu'il dit. Il devint immédiatement la coque- 
luche de la haute société de Boston et de New-York. Les philo- 
sophes d'Harvard étaient fortement impressionnés. Et il ne s'écou- 
la pas beaucoup de temps avant qu'il n'eût rassemblé un noyau dur 
de disciples qui le soutenaient, lui et son rêve grandiose : l'évangé- 
lisation du monde occidental par l'hindouisme et plus particulière- 
ment par l'hindouisme védanta (ou monastique). Des Sociétés 
Védanta furent établies dans les grandes cités de ce pays et en 
Europe. Mais ces centres étaient seulement une partie de son 
oeuvre. Le plus important était l'introduction des idées védantiques 
dans le système sanguin de la pensée académique. La dissémina- 
tion était le but. Il importait peu à Vivekananda qu'on fit crédit ou 
non à l'hindouisme, du moment que le message Védanta touchait 
tout le monde. En plusieurs occasions il dit : ’Frappez à toutes les 
portes. Dites à tout le monde qu'il est Divin”. 


Aujourd'hui des extraits de son message sont colportés dans 
des livres de poche que vous pouvez trouver dans n'importe quel- 
le librairie : des livres d'Aldous Huxley, Christopher Isherwood, 
Somerset Maugham, Teilhard de Chardin et même Thomas Merton. 
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Thomas Merton, bien sûr, constitue un danger particulier pour 
les chrétiens, car il se présente comme un moine contemplatif 
chrétien, et son œuvre a déjà atteint les organes vitaux du catholi- 
cisme, son monachisme. Peu avant sa mort, le père Merton écrivit 
une introduction louangeuse à une nouvelle traduction de la 
Baghavad Gita, qui est le manuel spirituel ou la ”Bible” de tous les 
hindous et l'une des pierres de fondation du monisme ou Advaita 
Védanta. La Gita, cela doit être rappelé, s'oppose à tous les pré- 
ceptes chrétiens importants. Son livre sur les maîtres du Zen, publié 
à titre posthume, est aussi remarquable parce que tout l'ouvrage 
est basé sur une tricherie : la présomption que toutes les soi-disant 
’expériences mystiques” dans toutes les religions sont vraies. Il 
aurai dû mieux savoir. Les avertissements contre cela sont insis- 
tants et clairs, à la fois dans les Saintes Ecritures et chez les saints 
Pères. 


Je connais aujourd'hui un monastère catholique en Californie 
où les moines cloîtrés expérimentent les pratiques religieuses hin- 
doues. Ils sont entraînés par un Indien qui est devenu prêtre catho- 
lique. Je pense que si le terrain n'avait pas été préparé, ce genre 
de choses ne pourrait pas arriver. Mais après tout, c'était le but de 
la venue de Vivekananda à l'Ouest : préparer le terrain. 


Le message du Vedanta transmis par Vivekananda est assez 
simple. Il a l'air beaucoup plus complexe qu'il ne l'est en réalité à 
cause de ses pièges : une sorte de jargon sanskrit éblouissant et 
une structure philosophique très élaborée. Le message est essen- 
tiellement ceci : toutes les religions sont vraies mais le Védanta est 
la vérité ultime. Les différences sont seulement une question de 
niveaux de vérité”. Comme dit le Vivekananda : ’L'homme ne va 
pas de l'erreur à la vérité mais il s'élève d’une vérité à l’autre, d'une 
vérité inférieure à une vérité supérieure, La matière d'aujourd'hui 
est l’esprit de l'avenir. Le ver d'aujourd'hui, le dieu de demain.” Le 
Védanta repose sur ceci : l'homme est Dieu. C’est donc à l'homme 
d'œuvrer à son propre salut. Vivekananda l'exprime ainsi : Qui 
peut aider l'Infini ? Même la main qui se tend vers toi à travers 
l'obscurité doit être la tienne.” 
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Vivekananda était suffisamment prévoyant pour comprendre 
que le Védanta pur, donné tel quel, serait trop difficile à suivre pour 
des chrétiens. Mais les ”’niveaux de vérité” procuraient un bon mar- 
chepied pour parfaire l’œcuménisme, là où il n'y a pas de conflit 
parce que tout le monde a raison. D'après les paroles du Swami : 
Si une religion est vraie, alors toutes les autres doivent aussi être 
vraies. De sorte que la foi hindouiste est à vous aussi bien qu’à moi. 
Nous, hindous, nous ne tolérons pas seulement, nous nous unis- 
sons avec toute religion, priant dans la mosquée du mahométan, 
adorant le feu du zoroastrien, et nous agenouillant devant la Croix 
du chrétien. Nous savons que toutes les religions sont semblables, 
depuis le fétichisme le plus inférieur jusqu’à l’absolutisme le plus 
haut, et ne sont autres que les nombreuses tentatives de l'âme 
humaine pour appréhender et réaliser l’Infini. Aussi nous rassem- 
blons toutes ces fleurs et, les liant ensemble avec les cordes de 
l'amour, nous en faisons un merveilleux bouquet d’adoration.” 


Et cependant, toutes les religions n'étaient que des échelons 
vers la religion ultime qui était l'Advaita Vedanta. Il avait un mépris 
spécial pour le christianisme qui était au mieux une ”vérité infé- 
rieure”, une vérité dualistique. En conversation privée, il disait que 
seul un lâche tendrait l’autre joue. Mais quoiqu'il dit au sujet des 
autres religions, il revenait toujours à la nécessité de l’Advaita 
Védanta. "L'art, la science, la religion, disait-il, ne sont que trois dif- 
férentes façons d'exprimer une seule vérité. Mais pour comprendre 
cela, nous devons avoir la théorie de l’Advaita.” 


L’attrait sur la jeunesse d'aujourd'hui est incontestable. Le 
Védanta proclame la liberté parfaite pour chaque âme d’être elle- 
même. Il dénie toute distinction entre le sacré et le séculier : ils sont 
seulement différentes façons d’exprimer la seule vérité. Et l’unique 
but de la religion est de satisfaire les besoins des différents tempé- 
raments : un dieu et une pratique pour convenir à chacun. En un 
mot, la religion, c’est ”faire votre propre affaire.” 


Tout cela peut paraître quelque peu tiré par les cheveux mais 
Vivekananda a fait un travail efficace. Maintenant, je vais montrer 
combien il a réussi à introduire ces idées hindoues dans le catholi- 
cisme romain, où son succès a été le plus frappant. 
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Swami Vivekananda vint la première fois en Amérique pour 
représenter l'hindouisme au Parlement des Religions de 1893. 1968 
fut le 75°" anniversaire de cet événement et, à ce moment, un 
Symposium des Religions fut tenu sous les auspices de la société 
Vivekananda Védanta de Chicago. L'Eglise Catholique Romaine 
était représentée par un théologien dominicain de l'université De 
Paul, le père Robert Campbell. Swami Bhashyananda ouvrit la 
réunion par la lecture de messages bien intentionnés de trois per- 
sonnes très importantes. Le second provenait d'un cardinal améri- 
cain. 


Le père Campbell ouvrit la session de l'après-midi avec une 
causerie sur le conflit entre le traditionnaliste et le moderniste dans 
le catholicisme moderne. Il dit : "Dans ma propre université, les 
enquêtes menées sur les attitudes de l'étudiant catholique ont mis 
en évidence un grand mouvement vers les vues libérales aux cours 
des derniers quatre ou six ans. Je sais que le grand Swami 
Vivekananda serait lui-même favorable à la majorité des tendances 
dans la direction d'un christianisme libéral.” Ce que le père 
Campbell ne savait apparemment pas c'est que les doctrines 
modernistes qu'il décrivait n'étaient pas chrétiennes du tout ; c'était 
du Védanta pur et simple. 


Pour qu'il ne soit pas question de malentendu, je vais citer les 
paroles du père sur l'interprétation moderniste de cinq articles, 
exactement tels qu'ils ont paru dans trois journaux : le Prabuddha 
Bharata publié à Calcutta, le Védanta Kesheri publié à Madras et le 
Védanta et l'Ouest publié à Londres. 


Sur les doctrines : La vérité est une chose relative, ces doc- 
trines (c'est-à-dire la nature de Dieu, comment l’homme doit vivre 
et la vie après la mort) ne sont pas des choses fixées, elles chan- 
gent et nous sommes arrivés au point où nous nions certaines 
choses que nous affirmions auparavant comme des vérités 
sacrées.” 


Sur Dieu : ”Jésus est divin, c'est vrai, mais chacun de nous 


peut être divin. En fait, sur beaucoup de questions, je pense que 
vous trouverez que le point de vue du chrétien libéral se déplace 
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dans la direction de l'Est pour l'essentiel de sa philosophie, à la fois 
dans sa conception d'un Dieu impersonnel et dans la conception 
que nous sommes tous divins.” 


Sur le péché originel : Ce concept est très offensant pour le 
christianisme libéral qui soutient que l'homme est perfectible par 
l'entraînement et une éducation appropriée.” 


Sur le monde : ”.…Le libéral affirme qu'il peut être perfection- 
né et que nous devrions nous consacrer à construire une société 
plus humaine plutôt que de s'efforcer d’aller au paradis.” 


Sur les autres religions : ”’Le groupe libéral dit : Ne vous pré- 
occupez pas de ces choses démodées comme de chercher de nou- 
veaux convertis etc. mais développons plutôt des relations 
meilleures avec les autres religions.” 


Ainsi parle le père Campbell pour les catholiques moder- 
nistes. Le moderniste a été conduit comme un enfant par l'offre 
généreuse d’une vérité supérieure, d’une philosophie plus profon- 
de et d'une plus grande sublimité, ce qui peut être obtenu seule- 
ment en subordonnant le Christ vivant à l’homme moderne. 


Ainsi, nous voyons en tout cela le spectaculaire succès de 
l'hindouisme, de Swami Vivekananda, ou du pouvoir qui est derriè- 
re Vivekananda. il n'a fait qu’une bouchée du catholicisme romain. 
Ses chiens de garde ont pris le voleur pour l'ami de la maison et la 
maison a été dévastée sous leurs yeux. Le voleur a dit : ’Faisons 
preuve de compréhension interconfessionnelle” et il s’est trouvé 
derrière la grille. Et le subterfuge était si simple. Les hindous chré- 
tiens (les Swami) n'ont eu qu’à réciter la philosophie Védanta en 
usant de termes chrétiens. Mais les chrétiens hindous (les catho- 
liques modernistes) ont dû extrapoler leur religion pour y inclure 
l'hindouisme. Ensuite, nécessairement, la vérité est devenue erreur 
et l'erreur vérité. Hélas, certains voudraient maintenant entraîner 
l'Eglise Orthodoxe dans cette maison désolée. Mais que les moder- 
nistes se rappellent les paroles d’Isaïe : Malheur à ceux qui appel- 
lent le mal le bien et le bien le mal ; qui font passer l'ombre pour la 
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lumière et la lumière pour l'ombre ; qui font passer l’amer pour le 
doux et le doux pour l’amer ! Malheur à ceux qui sont sages à leurs 
propres yeux et prudents à leur propre vue ! (Is. 5:20-21) 


5, Le but de l’hindouisme : la Religion Universelle. 


Je fus stupéfaite de voir quelles percées l’hindouisme avait 
faites pendant mon absence dans le christianisme. Il peut sembler 
curieux que j'ai découvert tous ces changements d’un seul coup. 
C'était parce que mon gourou exerçait sa domination sur toutes mes 
actions et tout ce temps, j'avais été, presque littéralement, ”cloîtrée”, 
même dans le monde. Les sévères injonctions du Swami me rete- 
naient de lire aucun livre chrétien ou de parler avec des chrétiens. 
Malgré leur assertion prétentieuse que toutes les religions sont 
vraies, les Swami savent que le Christ est leur Némésis. Aussi, pen- 
dant vingt ans, j'ai été complètement immergée dans l’étude de la 
philosophie orientale et dans la pratique de ces disciplines. Mon gou- 
rou m'avait ordonné de passer un diplôme en philosophie et en 
anthropologie mais c'étaient seulement des occupations annexes qui 
remplissaient l'intervalle entre les parties importantes de ma vie : le 
temps passé avec le Swami et le temps passé avec les enseigne- 
ments et les pratiques du Védanta. 


La mission de Swami Vivekananda a été remplie en de nom- 
breux détails mais il lui reste encore quelque chose à accomplir. 
C'est l'établissement de la Religion Universelle. En ceci réside l'ul- 
time victoire du diable. Parce que la Religion Universelle ne peut 
contenir aucune idée ”individualiste et sectaire”, elle n'aura rien en 
commun avec le christianisme, si ce n'est dans sa sémantique. Le 
Monde et la Chair peuvent partir en flammes dans le poêle et la 
cheminée, mais la Religion Universelle sera la conflagration totale 
du christianisme. Le plus important en tout cela est que le prêtre 
jésuite Teilhard de Chardin a déja posé les fondations du nouveau 
christianisme”, et elles correspondent absolument aux caractéris- 
tiques établies par Swami Vivekananda pour cette Religion 
Universelle. 
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Teilhard de Chardin est une anomalie parce que, 
contrairement aux théologiens romains traditionnels, il est haute- 
ment apprécié par le clergé savant qui, je le suppose en toute cha- 
rité, n'a aucune idée de ce qu'il veut dire, car les idées de Teilhard 
sont en majorité des plagiats du Védanta et du Tantra, agglutinés 
avec un jargon pseudo-chrétien et recouverts d'une épaisse couche 
d’évolutionnisme. 


J'en citerai un exemple : ’Le monde dans lequel je vis devient 
divin. Mais ces flammes ne me consummeront pas, mais ces eaux 
ne me dissolveront pas, parce que à la différence des formes men- 
songères du monisme, qui nous poussent à travers la passivité et 
l'inconscience, le pan-christianisme que je trouve rend l'union pos- 
sible à la condition d'un tumultueux processus de différenciation. 
Je n'atteindrai l'esprit qu'à travers la réalisation pleine et exhausti- 
ve de tous les pouvoirs de la matière. Je reconnais que, suivant 
l'exemple du Dieu incarné que m'a révélé la foi catholique, je ne 
peux être sauvé qu'en ne faisant qu'un avec l'univers.” Ceci est 
ouvertement de l'hindouisme. Il y a un peu de tout là-dedans, un 
verset reconnaissable d'un Üpanaishad et des morceaux de diffé- 
rents systèmes philosophiques et de leurs mises en pratique. 


Dans une conférence de presse donnée par le père Arrupe, 
général de la Société de Jésus, en juin 1965, Teilhard de Chardin 
était défendu sur la base qu'il n'était pas un théologien ni un phi- 
losophe professionnel, de sorte qu'il lui était possible de ne pas être 
au courant de toutes les implications philosophiques et théolo- 
giques attachées à certaines de ses intuitions.” Ensuite le père 
Arrupe en fit l'éloge : Le père Teilhard est l'un des grands maîtres 
de la pensée contemporaine, et son succès ne doit pas surprendre. 
Il a réalisé, en fait, une grande tentative pour réconcilier le monde 
de la science avec celui de la foi.” Le résultat de cette réconcilia- 
tion est une nouvelle religion. Et selon les mots de Teilhard : La 
nouvelle religion sera exactement la même que notre vieux chris- 
tianisme, seulement elle sera remplie d'une nouvelle vie tirée de la 
légitime évolution de ses dogmes entrés en contact avec de nou- 
velles idées.” Sur ce fond, examinons la Religion Universelle de 
Vivekananda et le nouveau christianisme” de Teilhard. 
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La Religion Universelle, telle qu'elle est proposée par 
Vivekananda, a cinq caractéristiques. D'abord, elle doit être scien- 
tifique. Elle sera construite sur des lois spirituelles. 
Subséquemment, ce sera une religion vraie et scientifique. Pour 
l'essentiel, Vivekananda aussi bien que Teilhard font du scientisme 
théorique un article de leur foi. 


Deuxièmement, son fondement est l'évolution. Selon les mots 
de Teilhard : ’Une forme de religion inconnue jusqu'alors, telle que 
personne encore n'a pu imaginer ou décrire, car il n'y a pas 
d'Univers suffisamment vaste et suffisamment organique pour la 
contenir, perce dans le cœur des hommes, d’une graine semée par 
l’idée de l’évolution.” Et à nouveau : ”’Le péché originel. nous lie 
les pieds et les mains ”parce que”, ainsi qu'il est prouvé mainte- 
nant, il représente une survivance de concepts statiques qui sont 
un anachronisme dans notre système de pensée évolutionniste.” 
Un tel concept pseudo-religieux de l'évolution”, qui a été 
consciemment rejeté par la pensée chrétienne, a été fondamental 
pour la pensée hindoue pendant des millénaires ; et chaque pra- 
tique religieuse hindoue en tient compte. 


Troisièmement, la Religion Universelle ne sera bâtie autour 
d'aucune personnalité particulière mais sera fondée sur les ”prin- 
cipes éternels”. Teilhard est bien sur la voie du Dieu impersonnel 
lorsqu'il écrit : ’Le Christ me devient de plus en plus indispen- 
sable. mais en même temps, la figure du Christ historique me 
devient de moins en moins substantielle et distincte.” ’Ma vision de 
lui m'entraîne continuellement plus loin et plus haut le long de l'axe 
(j'espère) orthodoxe.” C’est triste à dire, mais ce ”Christ” non-his- 
torique appartient à l'orthodoxie hindoue, pas à la chrétienté. 


Quatrièmement, le but principal de la Religion Universelle sera 
de satisfaire les besoins d'hommes et de femmes de divers types. 
Une religion individualiste et sectaire ne peut offrir cela. Teilhard 
croyait que le christianisme ne correspondait pas aux aspirations 
religieuses de tout le monde. Il enregistre son mécontentement 
dans ces paroles : ‘Le christianisme est encore dans une certaine 
mesure un refuge, maïs il n'embrasse plus ni ne satisfait ni même 
ne dirige ”’l’âme moderne” .» 
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Cinquième et dernier point, à l'intérieur de la Religion 
Universelle (ou Nouveau Christianisme) nous faisons tous route 
vers une même destination. Pour Teilhard de Chardin, c’est le Point 
Omega, qui appartient à quelque chose qui est au-delà de la repré- 
sentation. Pour Vivekananda c'est le Om, la syllabe sacrée des hin- 
dous : ”Toute l'humanité, convergeant au pied de cet endroit sacré 
où est placé le symbole qui n'est pas un symbole, le nom qui est 
au delà de tout son.” 


Où cela finira-t-il, cette déformation du christianisme et ce 
triomphe de l'hindouisme ? Aurons-nous l'Om ou aurons-nous 


l'Omega ? 


Sur les quals de Bénarès, la foule des pèlerins vient chaque matin 
faire ses ablutions rituelles dans l'eau du fleuve sacré. 
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IT 
LE ’MIRACLE” D’ON FAKIR 


ET LA PRIÈRE DE JESUS 


Par l’archimandrite Nicolas Drobiazguine 


L'auteur de ce témoignage, un nouveau martyr du joug com- 
muniste, fit une brillante carrière mondaine d'officier de marine et 
fut aussi profondément lié à l’occultisme en qualité de rédacteur du 
journal occulte Rebus. Ayant été sauvé d'une mort en mer presque 
certaine par un miracle de saint Séraphim, il fit un pèlerinage à 
Sarov et ensuite, renonça à sa carrière mondaine et à ses liens 
occultes pour devenir moine. Après avoir été ordonné prêtre, il ser- 
vit comme missionnaire en Chine, aux Indes, au Tibet, comme 
prêtre de différentes églises d'ambassades et comme abbé de diffé- 
rents monastères. Après 1914, il vécut dans les grottes de la Laure 
de Kiev, où il discutait avec les jeunes gens qui venaient le voir de 
l'influence de l'occultisme sur les événements contemporains en 
Russie. À l'automne de 1924, après avoir reçu la visite d’un certain 
Tuholx, auteur du livre La Magie Noire, il fut assassiné dans sa cel- 
lule par des personnes inconnues” avec d’évidentes accointances 
bolchéviques, poignardé à l’aide d’une arme avec une poignée spé- 
ciale, apparemment de signification occulte. 


Les incidents décrits ici, qui révèlent la nature de certains 
’dons” médiumniques communs dans les religions orientales, pren- 
nent place peu de temps avant 1900, et furent consignés vers 1922 
par le Dr. À. P Timofievitch, devenu plus tard moine au monastère 
de Novo-Diveïevo, New-York. (Texte russe dans Orthodox Life, 
1956, N° 1.) 


Par un merveilleux matin tropical, notre bateau fendait les 


vagues de l'océan Indien, approchant l'île de Ceylan. Les visages 
animés des passagers, pour la plupart des Anglais avec leurs 
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familles qui voyageaient pour rejoindre leurs postes ou pour leurs 
affaires dans leur colonie indienne, regardaient avidement au loin, 
cherchant des yeux l'île enchantée, qui pour pratiquement tous 
avait été liée depuis l'enfance à tant de choses intéressantes et 
mystérieuses dans les récits et les descriptions des voyageurs. 


L'île était encore à peine visible quand déjà la fragrance fine 
et entêtante des arbres qui y poussaient enveloppait de plus en 
plus le bateau à chaque passage de la brise. Finalement, une sorte 
de nuage bleu s'étendit à l'horizon, croissant au fur et à mesure que 
le bateau approchait avec rapidité. On pouvait déjà remarquer les 
bâtiments dispersés le long du rivage, ensevelis dans la verdure de 
palmiers majestueux, et la foule multicolore des habitants qui 
attendaient l'arrivée du bateau. Les passagers qui avaient vite fait 
connaissance pendant le voyage, riaient et conversaient avec ani- 
mation sur le pont, admirant le merveilleux spectacle de l'île fée- 
rique tandis qu'il se déployait devant eux. Le bateau tourna lente- 
ment, se préparant à accoster le quai de la ville portuaire de 
Colombo. 


Ici, le bateau s’arrêtait pour charger du charbon et les passa- 
gers avaient suffisamment de temps pour aller à terre. La journée 
était si chaude que beaucoup de passagers décidèrent de ne pas 
quitter le bateau avant le soir, quand une plaisante fraîcheur rem- 
place la chaleur du jour. Ün petit groupe de huit personnes, auquel 
je me joignis moi-même, était conduit par le colonel Elliott qui avait 
été à Colombo auparavant et connaissait bien la ville et ses envi- 
rons. Il fit une proposition alléchante. "Mesdames et messieurs ! Ne 
voudriez-vous pas aller à quelques miles en dehors de la ville 
rendre visite à un des magiciens-fakirs locaux ? Peut-être verrons- 
nous quelque chose d'intéressant.” Tous acceptèrent la proposition 
du colonel avec enthousiasme. 


C'était déjà le soir quand nous laissâmes derrière nous les 
rues bruyantes de la ville et roulèrent le long d'une merveilleuse 
route de jungle qui scintillait des étincelles de millions de lucioles. 
Finalement, la route soudain s'élargit et devant nous il y eut une 
petite clairière entourée de toutes parts par la jungle. A l'extrémité 
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de la clairière, sous un gros arbre, il y avait une sorte de hutte à 
côté de laquelle fumait un petit feu et était assis en tailleur un vieil 
homme maigre et émacié, coiffé d'un turban, le regard immobile 
fixé sur le feu. En dépit de notre arrivée bruyante, le vieil homme 
restait assis complètement inerte, ne nous accordant aucune atten- 
tion. Sorti de quelque part dans l'ombre, un jeune homme apparut 
et, s'approchant du colonel, lui demanda doucement quelque 
chose. Peu de temps après, il apporta plusieurs chaises et notre 
groupe se disposa en demi-cercle, non loin du foyer. Une fumée 
légère et odorante s’éleva. Le vieil homme était assis dans la même 
pose, ne remarquant apparemment rien ni personne. Le croissant 
de lune qui s'élevait dissipait dans une certaine mesure l'ombre de 
la nuit, et dans sa lumière spectrale, tous les objets prenaient des 
silhouettes fantastiques. Involontairement, tout le monde se tint 
tranquille et attendit ce qui allait se passer. 


"Regardez ! Regardez là-bas, sur l'arbre !” s'exclama miss 
Mary dans un chuchotement excité. Nous tournâmes tous la tête 
dans la direction indiquée. Et en effet, toute la surface de l'immen- 
se couronne de l'arbre sous lequel était assis le fakir semblait flot- 
ter lentement dans la douce lumière de la lune et l'arbre lui même 
commença peu à peu à se dissoudre, et perdit ses contours : une 
main invisible avait littéralement jeté sur lui un voile aérien qui 
devenait de plus en plus concentré. Bientôt la surface onduleuse de 
la mer se présenta avec une clarté absolue devant nos yeux éton- 
nés. Les vagues se brisaient l'une sur l'autre avec un léger murmu- 
re, formant de blanches crêtes d'écume ; de légers nuages flottaient 
dans le ciel qui était devenu bleu. Sidérés, nous ne pouvions 
détourner les yeux de ce tableau stupéfiant. 


Et ensuite, dans le lointain, apparut un bateau blanc. Une 
fumée épaisse sortait de ses deux grosses cheminées. Il s'appro- 
chait rapidement de nous, fendant l'eau. À notre grand étonne- 
ment, nous reconnûmes en lui notre propre bateau, celui sur lequel 
nous étions venus à Colombo ! Un murmure parcourut nos rangs 
quand nous lûmes sur la proue, tracé en lettres dorées, le nom de 
notre bateau, Luisa. Mais ce qui nous étonna plus que tout, c'est 
que nous nous vimes nous-mêmes, sur le bateau ! N'oubliez-pas 
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qu’à l’époque où ceci est arrivé, le cinématographe n'avait pas été 
inventé et il était même impossible de concevoir quelque chose de 
cet ordre. Chacun de nous se voyait lui-même sur le pont du 
bateau, parmi des gens qui riaient et discutaient. Mais ce qui était 
spécialement étonnant : je ne me voyais pas seulement moi-même 
mais en même temps, tout le pont du bateau jusqu'aux plus petits 
détails, comme vus par un œil d'oiseau, ce qui, bien sûr, ne pou- 
vait pas être dans la réalité. Je voyais en même temps et moi- 
même au milieu des passagers et les marins qui travaillaient à 
l’autre extrémité du bateau, et le capitaine dans sa cabine, et même 
notre singe ”’Nelly”, le favori de tous, qui mangeait des bananes sur 
le mât principal. Tous mes compagnons pendant ce temps étaient 
grandement excités par ce qu'ils voyaient, exprimant leurs émo- 
tions avec de légers cris et des murmures agjités. 


J'avais complètement oublié que j'étais un moine-prêtre et, il 
aurait pu sembler, qu'il n’était pas du tout mon affaire de participer 
à un tel spectacle. L'hallucination était si puissante que l’esprit 
aussi bien que le cœur étaient silencieux. Mon coeur alarmé com- 
mença à battre douloureusement. Soudain, j'étais à nouveau moi- 
même. La peur s’empara de tout mon être. 


Mes lèvres commencèrent à se mouvoir et dirent : ”Seigneur 
Jésus Christ, aie pitié de moi, pécheur !” Immédiatement, je me 
sentis soulagé. C'était comme si d'invisibles chaînes qui me liaient 
avaient commencé à tomber. La prière devint plus concentrée, et 
avec elle me revint la paix de l'âme. Je continuai à regarder l'arbre 
et tout-à-coup, comme poursuivie par le vent, l'image devint bru- 
meuse et commença à se disperser. Je ne voyais plus rien, excep- 
té le grand arbre, illuminé par la lumière de la lune et aussi le fakir, 
assis en silence près du foyer, pendant que mes compagnons conti- 
nuaient à exprimer ce qu'ils expérimentaient en regardant le 
tableau qui, pour eux, n'avait pas été détruit. 


Mais alors quelque chose, apparemment, arriva au fakir aussi. 
Il roula sur le côté. Le jeune homme alarmé se précipita vers lui. La 
séance fut soudainement interrompue. 
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Profondément impressionnés par ce qu'ils avaient vécu, les 
spectateurs se levèrent, échangeant leurs impressions avec anima- 
tion et ne comprenant pas du tout pourquoi toute l'affaire avait été 
si brutalement et inopinément interrompue. Le jeune homme l’ex- 
pliquait en l’attribuant à l'épuisement du fakir, qui était assis, 
comme avant, la tête baissée, et n’accordait pas la moindre atten- 
tion à ceux qui étaient présents. 


Ayant généreusement rémunéré le fakir, par l'intermédiaire du 
jeune homme, pour l'opportunité d’avoir participé à un spectacle 
aussi étonnant, notre groupe se rassembla rapidement pour le 
voyage de retour. Au moment de partir, je me retournai involontai- 
rement encore une fois pour imprimer dans ma mémoire la scène 
entière et soudain, une sensation déplaisante me fit frémir. Mon 
regard rencontra celui du fakir, qui était plein de haine. Ce fut seu- 
lement pour un court instant, et ensuite, il reprit sa position habi- 
tuelle ; mais ce regard m'ouvrit une fois pour toutes les yeux sur 
quels pouvoirs avaient permis de produire ce ”miracle”. 


La spiritualité” orientale n'est aucunement limitée à ces 
’trucs” médiumniques que le fakir pratiquait ; nous verrons cer- 
tains de ces aspects les plus essentiels dans le chapitre suivant. 
Cependant, tout le pouvoir qui est donné aux pratiquants des reli- 
gions orientales vient du même phénomène de médiumnisme, dont 
la caractéristique principale est la passivité devant la réalité ”spiri- 
tuelle” qui permet d’entrer en contact avec les ’dieux” des religions 
non-chrétiennes. Ce phénomène peut être vu dans la ’méditation” 
orientale (même si on lui donne le nom de chrétienne”) et peut-être 
même dans ces étranges dons” qui, à notre époque de déclin spiri- 
tuel, ont reçu le nom impropre de ”charismatiques”.… 
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IV 


LA MEDITATION ORIENTALE ENVAHIT 
LE CHRISTIANISME 


En tant que réponse à la possibilité d'un dialogue” du chris- 
tianisme orthodoxe avec les religions non-chrétiennes variées, on a 
présenté au lecteur le témoignage de trois chrétiens orthodoxes qui 
confirment, sur la base de la doctrine orthodoxe et de leur propre 
expérience, ce que l'Eglise orthodoxe a toujours enseigné : que les 
chrétiens orthodoxes n'ont pas du tout le même Dieu” que les 
dénommés ”’monothéistes” qui dénient la Sainte Trinité ; que les 
dieux des païens sont en fait des démons ; et que les expériences 
et les pouvoirs que les ”’dieux” païens peuvent procurer et procu- 
rent sont de nature satanique. Tout ceci ne contredit aucunement 
les paroles de saint Pierre, selon lesquelles Dieu n'a point d'égard 
aux diverses conditions des personnes ; mais qu'en toute nation 
celui qui le craint, et dont les œuvres sont justes, lui est agréable. 
(Actes 10:34-35) ; ou celles de saint Paul, selon lesquelles Dieu, 
dans les siècles passés, a laissé marcher toutes les nations dans 
leurs voies. Et néanmoins, il n’a point cessé de rendre toujours 
témoignage de ce qu'il est : en faisant du bien aux hommes, en dis- 
pensant les pluies du ciel, et les saisons favorables pour les fruits, 
en nous donnant la nourriture avec abondance, et remplissant nos 
cœurs de joie.(Actes 14:15-17) Ceux qui vivent dans les liens de 
Satan, le prince de ce monde (Jean 12:31) dans les ténèbres qui ne 
sont pas illuminées par le testament chrétien, sont jugés à la lueur 
de ce témoignage naturel de Dieu que tout homme peut avoir, en 
dépit de cet esclavage. 


Pour le chrétien, cependant, qui a reçu la Révélation de Dieu, 
aucun ”dialogue” n’est possible avec ceux qui sont en dehors de la 
Foi. Ne vous attachez pas à un même joug avec les infidèles ; car 
quelle union peut-il y avoir entre la justice et l’iniquité ? Quel com- 
merce entre la lumière et les ténèbres ? Quel accord entre Jésus 
Christ et Bélial ; quelle société entre le fidèle et l'infidèle ? C’est pour- 
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quoi sortez du milieu de ces personnes, dit le Seigneur ; (Il Cor. 
6:14-17). La vocation du chrétien est plutôt de leur apporter la 
lumière du christianisme orthodoxe, comme le fit saint Pierre avec 
la maisonnée du centurion qui craignait Dieu (Actes 10:34-48), 
pour illuminer leurs ténèbres et les unir au troupeau élu de l'Eglise 


du Christ. 


Tout ceci est suffisamment évident pour les orthodoxes qui 
sont avertis et fidèles à la vérité de la Révélation de Dieu dans 
l'Eglise du Christ. Mais beaucoup de ceux qui se considèrent 
comme chrétiens sont très peu au courant de la différence radica- 
le entre le christianisme et toutes les autres religions ; et certains 
qui peuvent l'être, ont très peu de discernement en ce qui concer- 
ne les ”expériences spirituelles”, un discernement qui a été prati- 
qué et transmis par les écrits de la patristique orthodoxe et les vies 
des saints pendant près de deux mille ans. 


En l'absence d’une telle conscience et d'un tel discernement, 
la présence croissante des mouvements religieux orientaux à 
l'Ouest, particulièrement dans les deux dernières décades, a causé 
une grande confusion dans les esprits de beaucoup de pseudo-chré- 
tiens. Le cas de Thomas Merton vient immédiatement à l'esprit : 
converti sincère au catholicisme romain et au monachisme catho- 
lique il y a quelques quarante ans de cela (peu de temps avant les 
réformes radicales de Vatican Il), il finit ses jours en proclamant 
l’équivalence des expériences religieuses chrétiennes et de l'expé- 
rience du bouddhisme Zen et autres religions païennes. Quelque 
chose est entré dans l'air”, pendant ces deux dernières décades et 
quelques, qui a érodé ce qui restait de saine vision du monde chré- 
tien dans le protestantisme et le catholicisme romain et attaque 
maintenant l'Eglise elle-même, la sainte Orthodoxie. Le "dialogue 
avec les religions non-chrétiennes” est un résultat plutôt qu'une 
cause de ce nouvel ”esprit ”. 


Dans ce chapitre, nous allons examiner quelques-uns des mouve- 
ments religieux orientaux qui ont été influents dans les années 
soixante-dix, en portant une attention particulière aux tentatives de 
développer un syncrétisme du christianisme et des religions orien- 
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tales, spécialement dans le domaine des ”pratiques spirituelles”. 
Ces tentatives bien souvent citent la Philocalie et la tradition orien- 
tale orthodoxe de la prière contemplative comme étant plus 
proches des pratiques religieuses orientales que tout ce qui peut 
exister à l'Ouest ; il est vraiment temps, alors, de désigner claire- 
ment le grand abîme qui existe entre ”’l'expérience spirituelle” chré- 
tienne et non-chrétienne et pourquoi la philosophie religieuse qui 
sous-tend ce nouveau syncrétisme est fausse et dangereuse. 


1. Le ”Yoga chrétien” 


Le Yoga hindou a été connu à l'Ouest depuis de nombreuses 
décades, et particulièrement en Amérique où il a engendré d'in- 
nombrables cultes et aussi une forme populaire de thérapie phy- 
sique qui est supposée non religieuse dans ses buts. Il y a près de 
vingt ans, un moine bénédictin français a décrit ce qu'il avait expé- 
rimenté en faisant du Yoga une discipline ”chrétienne” ; la descrip- 
tion qui suit est tirée de son livre. 


Le Yoga hindou est une discipline qui présuppose une vie plu- 
tôt abstinente et disciplinée et qui est composée de contrôle respi- 
ratoire et de certaines postures physiques qui produisent un état de 
repos dans lequel on médite, habituellement avec l'aide d’un man- 
tra, ou sentence sacrée, qui favorise la concentration. L'essence du 
Yoga n'est pas la discipline elle-même mais la méditation qui est 
son résultat. L'auteur a raison lorsqu'il écrit : ’Les buts du Yoga hin- 
dou sont spirituels. On peut considérer comme une trahison d’ou- 
blier cela et de ne retenir que l’aspect purement physique de cette 
antique discipline, de ne voir en elle rien d'autre qu'un moyen d'ob- 
tenir la santé du corps ou la beauté” (p. 54). A ceci il faut ajouter 
que la personne qui fait usage du Yoga seulement pour son bien- 
être physique se dispose déjà à certaines attitudes spirituelles et 
même à des expériences dont elle n'est sans doute pas avertie ; de 
cela, il sera question plus bas. 


Le même auteur continue : ’L'art du yogi est de s'établir lui- 
même dans un complet silence, de se vider des pensées et illu- 
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sions, de rejeter et d'oublier tout sauf cette seule idée : l'essence 
véritable de l'homme est divine ; elle est Dieu et le reste est silen- 


ce” (p- 63). 


Cette idée, bien sûr, n'est pas chrétienne mais païenne, mais 
le but du Yoga chrétien” est d'utiliser la technique du Yoga pour un 
résultat spirituel différent, pour une méditation ”chrétienne”. 
L'objectif de la technique du Yoga, dans cette optique, est de rendre 
reposé, satisfait, dépourvu de pensées et passif ou réceptif aux 
idées spirituelles et aux expériences. ’Dès que vous aurez pris la 
posture, vous sentirez votre corps se relâcher et un sentiment de 
bien-être général s'établira en vous” (p. 58). L'exercice produit ”’une 
extraordinaire sensation de calme” (p. 6). "Pour commencer, on 
éprouve un sentiment de libération générale, on est saisi de bien- 
être, d'une euphorie qui durera et qui dure, en fait. Si les nerfs de 
quelqu'un étaient tendus et surmenés, les exercices les calment et 
la fatigue disparaît en peu de temps” (p. 49). ”’Le but de tous ses 
efforts (du yogi) est de faire taire la partie pensante de lui-même 
en fermant les yeux sur toute sorte de tentations” (p. 55). 
L'euphorie qu'apporte le Yoga pourrait bien être appelé un ”’état de 
santé” qui nous permet de faire plus et mieux sur le plan humain 
pour commencer, et sur le plan religieux chrétien, spirituel ensuite. 
Le mot le plus capable de le décrire est contentement, un conten- 
tement qui habite le corps et l'âme et nous prédispose.. à la vie 
spirituelle” (p. 31). Toute la personnalité peut en être changée : “Le 
Hatha Yoga influence le caractère en bien. Après quelques 
semaines de pratique, un homme admet qu'il ne se connaît plus lui- 
même et tout le monde remarque un changement dans son com- 
portement et ses réactions. Il affronte l'expérience calmement. Il est 
content. Sa personnalité entière a été changée et il sent qu'il s'est 
affirmé et ouvert ; de ceci découle une condition presque perma- 
nente d’euphorie, de ”contentement’" (p. 50). 


Mais tout ceci n'est qu'une préparation pour un but ”spirituel ” 
qui ne se fait pas longtemps attendre : En devenant contemplative 
en l'espace de quelques semaines, ma prière a reçu une forme nou- 
velle et particuliere” (p.7). Devenu extraordinairement calme, l'au- 
teur remarque ”la facilité avec laquelle j'entre en prière, je me 
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concentre sur un sujet” (p. 6). On devient ”plus réceptif aux impul- 
sions et aux injonctions du paradis” (p. 13). La pratique du Yoga 
accroît la flexibilité et la réceptivité et ainsi l'ouverture à ces 
échanges personnels entre Dieu et l'âme qui marquent le chemin 
de la vie mystique” (p. 31). Même pour ”l’apprenti yogi”, la prière 
devient douce” et ’embrasse la totalité de l'homme” (p. 183). On 
est reposé et ”prêt à trembler sous l’attouchement du Saint-Esprit, 
à recevoir et à accueillir ce que Dieu dans sa bonté pense qu'il 
convient de nous laisser expérimenter” (p. 71). Nous préparerons 
notre être à être pris, à être ravi et ceci est sûrement l'une des 
formes, en fait la plus haute, de la contemplation chrétienne” (p. 
72). "Chaque jour les exercices, et en vérité toute la discipline 
ascétique de mon Yoga, facilite l'afflux en moi de la grâce du Christ. 
Je sens croître en moi la faim de Dieu, et ma soif de justice, et mon 
désir d’être un chrétien dans toute la force du mot” (p. 11). 


Toute personne qui connaît la nature de prelest ou illusion spi- 
rituelle (voir plus bas pp. 143-44, 149, 162) reconnaîtra dans cette 
description du "Yoga chrétien” précisément les caractéristiques de 
ceux qui se sont égarés spirituellement, soit dans les expériences 
religieuses païennes soit dans les expériences sectaires ”chré- 
tiennes”. La même aspiration pour les ”sentiments saints et divins”, 
la même ouverture et la même disposition à être ”ravi” par un 
esprit, la même recherche non de Dieu mais de ”consolations spi- 
rituelles”, la même auto-suggestion qui est confondue avec ”l’état 
de grâce”, la même incroyable facilité avec laquelle on devient 
"contemplatif ” ou mystique”, les mêmes révélations spiri- 
tuelles” et les états pseudo-spirituels. Ce sont-là toutes les caracté- 
ristiques communes de ceux qui sont dans cet état particulier d'illu- 
sion spirituelle. Mais l'auteur du Yoga chrétien, étant un moine 
bénédictin, ajoute quelques ”méditations” particulières qui le révè- 
lent complètement dans l'esprit de la méditation” catholique 
romaine des siècles récents, avec leur libre jeu de fantaisies sur les 
thèmes chrétiens. Ainsi, par exemple, ayant médité sur le thème de 
la messe du soir de Noël chrétien, il commence à uoirl'Enfant dans 
les bras de sa Mère : "Je regardais ; rien de plus. Les tableaux, les 
idées (les associations d'idées : Sauveur-Roi-Lumière-Halo-Berger- 
Enfant-Lumière à nouveau) viennent l'un après l'autre, passent 
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devant moi... Toutes ces pièces d'un puzzle sacré pris ensemble 
soulèvent une seule idée en moi... une vision silencieuse de tout le 
mystère de Noël” (pp. 161-2). N'importe qui ayant la moindre 
notion de la discipline spirituelle orthodoxe verra que ce pitoyable 
Yoga chrétien” est tombé proprement dans un piège tendu par l'un 
des plus petits démons qui se mettent à l'affût des amateurs ”d'ex- 
périences spirituelles” : il n'a même pas vu un ange de lumière”, 
mais a simplement donné libre cours à ses propres ”fantaisies spi- 
rituelles”, le produit d'un cœur et d’un esprit absolument pas pré- 
paré à la lutte spirituelle et aux ruses du démon. Üne telle ’médita- 
tion” est pratiquée aujourd'hui dans bon nombre de couvents et de 
monastères catholiques romains. 


Le fait que le livre conclue par un article du traducteur fran- 
çais de la Philocalie, avec des extraits de celle-ci, révèle seulement 
l’abîme qui sépare ces dilettantes de la véritable spiritualité de 
l’'Orthodoxie, totalement inaccessible au “sage” moderne qui n’en 
comprend plus le langage. Une indication suffisante de l'incompé- 
tence de l’auteur en matière de Philocalie est le fait qu’il donne le 
nom de ”prière du coeur” (qui, dans la tradition orthodoxe est la 
plus haute prière mentale, acquise par un très petit nombre, après 
des années de lutte ascétique et d'humble obéissance à un véritable 
ancien porteur de Dieu) au truc facile qui consiste à réciter des syl- 
labes sur le rythme des battements du cœur (p. 196). 


Nous commenterons plus en détail par la suite les dangers de 
ce ”Yoga chrétien” quand nous noterons ce qu'il possède en com- 
mun avec d'autres formes de méditation orientale” qui sont 
offertes aux chrétiens aujourd'hui. 


2, Le Zen chrétien” 


Une pratique religieuse orientale est proposée à un niveau 
plus populaire par le livre d'un prêtre catholique irlandais, William 
Johnston : le Zen chrétien (Harper & Row, New York 1971). 
L'auteur part fondamentalement du même principe que l'auteur du 
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Yoga chrétien : une sensation d'insatisfaction envers le christianis- 
me occidental, le désir de lui donner une dimension de contempla- 
tion ou de méditation. Beaucoup de gens, mécontents des 
anciennes formes de prière, mécontents des vieilles dévotions qui 
autrefois servaient si bien, cherchent quelque chose qui satisfera les 
aspirations du cœur moderne” (p. 9). Le contact avec le Zen... a 
ouvert de nouvelles perspectives, qui m'ont appris qu'il y a des pos- 
sibilités dans le christianisme auxquelles je n'avais jamais rêvé.” On 
peut ”pratiquer le Zen comme un moyen d'approfondir et d'élargir 
sa foi chrétienne” (p.2). 


La technique du Zen japonais est très semblable à celle du 
Yoga indien, dont elle dérive en dernier lieu, bien qu'elle soit plutôt 
plus simple. Il y a la même posture de base (mais pas la variété de 
postures du Yoga), la technique respiratoire, la répétition d'un nom 
sacré:si on le désire, de même que d'autres techniques particulières 
au Zen. Le but de ces techniques est le même que celui du Yoga : 
abolir la pensée rationnelle et atteindre un état de calme, de médi- 
tation silencieuse. 


La position assise "empêche le raisonnement et la pensée dis- 
cursive” et rend capable d'aller ”profond vers le centre de soi- 
même dans une méditation silencieuse et dépourvue d'images” (p. 
5) vers ”le royaume profond et beau de la vie psychique” (p. 17), 
vers un ”profond silence intérieur” (p. 16). L'expérience ainsi 
atteinte est quelque chose de semblable à ce que l’on obtient en 
prenant des drogues, car ”’les gens qui ont pris des drogues com- 
prennent un peu ce qu'est le Zen, puisqu'elles ont été éveillées à la 
réalisation qu'il y a une profondeur dans l'esprit digne d'être explo- 
rée” (p. 35). Et cependant cette expérience ouvre ”’une nouvelle 
approche du Christ, une approche qui est moins dualiste et plus 
orientale” (p. 48). Même les débutants complets dans le Zen peu- 
vent atteindre ”’un sentiment d'union et une atmosphère de présen- 
ce surnaturelle” (p. 31), un goût de ”silence mystique” (p. 30) ; à 
travers le Zen, l'état de contemplation jusque-là restreint à 
quelques mystiques” peut être ”’élargi” et ’tous peuvent avoir une 
vision, tous peuvent atteindre le samadhf” (l'illumination) (p. 46). 
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L'auteur du Zen chrétien parle du renouveau du christianisme : 
mais il admet que l'expérience qui peut amener cela peut être 
vécue par n'importe qui, chrétien ou non-chrétien. ”Je crois qu'il y 
a une illumination fondamentale qui n'est ni chrétienne, ni boud- 
dhiste ni quoi que ce soit d’autre. Elle est juste humaine” (p. 97). 
En effet, à une convention sur la méditation dans un temple boud- 
dhiste près de Kyoto ”’La chose qui surprenait dans cette rencontre 
était l'absence de foi commune. Personne ne semblait le moins du 
monde intéressé par ce qu’on pouvait croire ou ne pas croire et 
personne, autant que je me souvienne, n’a même mentionné le 
nom de Dieu” (p. 69). Ce caractère agnostique de la méditation a 
un grand avantage pour les buts ”missionnaires”, car ”en ce sens, 
la méditation peut être enseignée à des gens qui ont peu de foi, à 
ceux qui sont troublés dans leur conscience ou ont peur que Dieu 
soit mort. De telles personnes peuvent toujours s'asseoir et respi- 
rer. Pour elles la méditation devient une recherche, et j'ai trouvé... 
que les gens qui avaient commencé à chercher dans cette voie ren- 
contrent éventuellement Dieu. Non pas le Dieu anthropomorphique 
qu'ils ont rejeté mais le grand être en lequel nous vivons, nous nous 
mouvons et sommes” (70). 


La description que fait l’auteur de l'expérience de ”l'illumina- 
tion” Zen révèle son identité fondamentale avec l'expérience ”cos- 
mique” procurée par le shamanisme et beaucoup de religions 
païennes. ”Je crois pour ma part qu’en nous sont enfermés des tor- 
rents et des torrents de joie qui peuvent être libérés par la médita- 
tion ; quelquefois, ils jailliront avec une force incroyable, submer- 
geant la personnalité d’un bonheur extraordinaire qui vient d'on ne 
sait où” (p. 88). D'une manière intéressante, l’auteur, lorsqu'il 
retourna en Amérique après vingt années passées au Japon, a 
trouvé que son expérience était très proche de celle des 
Pentecôtistes et lui-même a reçu le baptême de l'Esprit” lors d’une 
réunion ”charismatique” (p. 100). L'auteur conclut : ’Retournant à 
la réunion pentecôtiste, il me semble que l'imposition des mains, 
les prières des gens, la charité de la communauté, tout ceci peut 
être des forces qui libèrent le pouvoir psychique apportant l’illumi- 
nation à la personne qui a pratiqué le zaZen de façon approfondie” 
(pp. 92-93). Nous examinerons dans le septième chapitre de ce 
livre la nature de l’expérience pentecôtiste ou ”’charismatique”. 
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Il n’y a pas grand chose à dire pour critiquer ces vues ; elles 
sont fondamentalement les mêmes que celles de l’auteur du Yoga 
chrétien, seulement moins ésotériques et plus populaires. Toute 
personne qui croit que l'expérience païehne, agnostique du Zen 
peut être utilisée comme ”’un renouveau contemplatif à l’intérieur 
du christianisme” (p. 4) ne connaît sûrement rien de la grande tra- 
dition contemplative de l’Orthodoxie qui présuppose une foi brû- 
lante, une vraie croyance, et une intense lutte ascétique ; et pour- 
tant le même auteur n'hésite pas à attirer la Philocalie et ”les 
grandes écoles orthodoxes” dans sa narration, établissant qu'elles 
aussi mènent à la condition de ”silence et de paix contemplatifs” et 
sont un exemple de ”Zen à l'intérieur de la tradition chrétienne” (p. 
39) ; et il préconise l’usage de la Prière de Jésus durant la médita- 
tion Zen pour ceux qui le souhaitent (p. 28). Une telle ignorance est 
positivement dangereuse, particulièrement quand son possesseur 
invite à ses cours les étudiants, comme une expérience de ”mysti- 
cisme”, à ”s’asseoir en zaZen quarante minutes chaque soir” (p. 
30). Combien y a-t-il de faux prophètes sincères et égarés dans le 
monde aujourd'hui, chacun d'eux pensant qu’il apporte un bénéfi- 
ce à ses compagnons les hommes, au lieu d’une invitation au 
désastre psychique et spirituel ! De ceci, nous parlerons ultérieure- 
ment dans la conclusion. 


3. La méditation transcendantale 


La technique de méditation orientale connue comme ”médita- 
tion transcendantale ”(ou en abrégé MT) a atteint une telle popula- 
rité en quelques années, surtout en Amérique, et on la prêche avec 
un ton si outrageusement léger que toute personne qui étudie 
sérieusement les courants religieux contemporains sera tentée au 
départ de ne pas lui accorder d’attention comme à un produit sur- 
évalué de la publicité américaine. Mais ce serait une erreur, parce 
que sous ses aspects les plus sérieux, elle ne diffère pas sensible- 
ment du Zen et du Yoga et un regard plus précis sur ses techniques 
la révèle peut-être plus authentiquement ”orientale” que ces syn- 
crétismes quelque peu artificiels que sont le "Yoga chrétien” et le 
Zen chrétien”. 
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Selon les rapports standards de ce mouvement (toutes les 

citations de ce passage sont extraites de Jhan Robbins et David 
Fisher la quiétude sans pilules (tout sur la méditation transcendan:- 
tale) Peter H. Wyden Inc. New york 1972) la méditation transcen- 
dantale fut appportée en Amérique (où elle a eu ses succès les plus 
spectaculaires) par un yogi indien pas très ’orthodoxe”, Maharishi 
Mahesh Yogi, et commença à croître notablement vers 1961. En 
1967, elle reçut une large publicité quand des chanteurs populaires 
connus comme les Beatles” s'y convertirent et abandonnèrent les 
drogues ; mais ils abandonnèrent bientôt le mouvement (bien qu'ils 
continuassent à méditer) et le Maharishi atteignit son point le plus 
bas l'année suivante quand sa tournée américaine, avec un autre 
groupe converti appelé les Beach Boys”, fut abandonnée pour 
cause de faillite financière. Le mouvement lui-même, cependant, 
continuait à croître : en 1971 environ 100 000 méditateurs le sui- 
vaient, avec 2 000 instructeurs spécialement entraînés, faisant de 
lui et de loin le plus grand mouvement de ”spiritualité orientale” en 
Amérique. En 1975, le mouvement atteignit son sommet avec 
environ 40 000 entraînés par mois et près de 600 000 adeptes en 
tout. Pendant ces années, la méditation transcendantale fut large- 
ment utilisée dans l’armée, les écoles publiques, les prisons, les 
hôpitaux et par des groupes paroissiaux, incluant des paroisses de 
l’Archidiocèse Grec en Amérique, comme une forme supposée 
neutre de thérapie mentale” compatible avec n'importe quelle 
croyance religieuse ou pratique. L'enseignement de la MT” est 
spécialement taillé pour l'Americain way of live et a été appelé 
avec bienveillance ”’l'enseignement de comment réussir spirituelle- 
ment sans vraiment se fatiguer” (p. 17) ; le Maharishi lui-même 
l'appelle une technique qui ”est juste comme de se brosser les 
dents” (p. 104). Le Maharashi a été violemment critiqué par les 
autres Yogis hindous pour avoir dévalué la longue tradition du Yoga 
en Inde en rendant cette pratique ésotérique accessible aux masses 
pour de l'argent. (Le coût en 1975 était de S125 le cours, $65 pour 
les étudiants et progressivement moins pour le [ycée, l’école pri- 
maire et les très jeunes enfants.) 


Dans ses buts, ses principes de base et ses résultats, MT” ne 
diffère pas notablement du ”Yoga chrétien” ou du ”Zen chrétien” ; 
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elle diffère au premier chef dans la simplicité de ses techniques et 
de toute sa philosophie, et par la facilité avec laquelle les résultats 
sont obtenus. Comme eux, ’MT n’exige aucune croyance, compré- 
hension, code moral ou même accord avec les idées et la philoso- 
phie” (p. 104) ; c'est une technique pure et simple qui est ’basée 
sur la tendance naturelle de l'esprit à aller vers le plus grand bon- 
heur et plaisir... durant la méditation transcendantale, votre esprit 
est supposé suivre la voie la ‘plus naturelle et la plus plaisante” (p. 
13). "La méditation transcendantale est d’abord une pratique et 
ensuite une théorie. Il est essentiel au commencement que l'indivi- 
du ne pense pas du tout intellectuellement” (p. 22). 


La technique mise au point par le Maharishi est invariable- 
ment la même dans tous les centres ’MT” du monde. Après deux 
conférences d'introduction, on paie la note et l'on vient ensuite à 
l'initiation” en apportant avec soi une collection d'objets étrange 
au premier regard, toujours la même : trois sortes de fruits sucrés, 
au moins six fleurs fraîches et un mouchoir propre (p. 39). Ils sont 
placés dans un panier et emportés dans la petite "chambre d'ini- 
tiation” où on les pose sur une table devant le portrait du gourou du 
Maharishi dont il a reçu soninitiation au Yoga ; sur la même table 
brûülent une bougie et de l’encens. Le disciple est seul dans la pièce 
avec son maître, qui a dû recevoir l'initiation et avoir été instruit par 
le Maharishi lui-même. La cérémonie devant le portrait dure une 
demi-heure et est composée de calmes chants en sanskrit (dont le 
sens est inconnu à l’initié) et la récitation des noms des maîtres” 
passés du Yoga ; à la fin de la cérémonie, on donne à l'initié un 
’mantra”, un mot sanskrit secret qu'il doit répéter indéfiniment pen- 
dant la méditation et que nul ne doit connaître, excepté le maître 
(p. 42). La traduction anglaise de cette cérémonie n'est jamais 
révélée aux initiés ; elle n'est accessible qu'aux maîtres et aux ini- 
tiateurs eux-mêmes. Elle est contenue dans un livre non publié 
appelé ”la Sainte Tradition”, et son texte a été maintenant imprimé 
sous forme de pamphlet séparé par le Projet des Contrefaçons 
Spirituelles” à Berkeley. La cérémonie n'est rien d'autre que la 
cérémonie traditionnelle hindoue d’'adoration des dieux (puja), 
comprenant le gourou déifié du Maharishi (Shri Gourou Dev) et 
toute la ligne de maîtres” à travers laquelle il a reçu lui-même l'ini- 


71 


se Cle PA relig ton du futur 


tiation. La cérémonie se termine par une série de vingt-deux 
’offrandes” faites au gourou du Maharishi, chacune d'elles se ter- 
minant par les mots : “Je m'incline devant Shri Gourou Dev”. 
L’initiateur lui-même s'incline devant le portrait de Gourou Dev à la 
fin de la cérémonie et invite l'initié à faire de même ; c’est seule- 
ment ensuite que ce dernier est initié. (La prosternation n’est pas 
absolument exigée de l’initié mais les offrandes si.) 


Ainsi le moderne agnostique, habituellement sans s’en douter, 
a été introduit dans les rites de la pratique religieuse hindoue ; il a 
été facilement amené à faire quelque chose à laquelle ses propres 
ancêtres chrétiens auraient peut-être préféré la torture et une mort 
cruelle : il a offert un sacrifice aux dieux païens. Sur le plan spiri- 
tuel, c'est peut-être ce péché, plutôt que la technique psychique 
elle-même, qui explique en premier lieu le succès spectaculaire de 
MT”. 


Une fois initié, l’étudiant de MT” médite deux fois par jour 
vingt minutes (précisément le même temps qui était recommandé 
par l'auteur du Yoga chrétien), laissant son esprit vagabonder libre- 
ment et répétant le mantra aussi souvent qu'il y pense ; les expé- 
riences sont fréquemment controlées par le maître. Assez rapide- 
ment, même au premier essai, on commence à entrer dans un nou- 
veau niveau de conscience qui n'est ni le sommeil ni la veille : l’état 
de méditation transcendantale”. "La méditation transcendantale 
produit un état de conscience qui ne ressemble à rien de ce que 
nous avons connu auparavant, et très près de l'état de Zen déve- 
loppé après des années d'étude intensive” (p. 115). ”A la différen- 
ce des autres disciplines religieuses et du Yoga, dont la maîtrise 
peut réclamer des années, pour le même résultat que celui que 
nous donne MT, les professeurs affirment que MT peut être ensei- 
gnée en quelques minutes” (pp. 110-111). Certains de ceux qui 
l'ont expérimentée la décrive comme un “état de plénitude” sem- 
blable à certaines expériences de la drogue (p. 85), mais le 
Maharishi lui-même le décrit en termes hindous traditionnels : ”cet 
état repose au delà de toute vision, ouïe, toucher, odorat et goût, au 
delà des pensées et des sentiments. Cet état de conscience non 
révélée, absolue et pure de l'Etre est l’état ultime de la vie” (p. 23). 
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Quand un individu a développé la capacité d'amener cet état pro- 
fond au niveau de la conscience d'une façon permanente, on dit 
qu'il a atteint la conscience cosmique, le but de tous les médita- 
teurs” (p. 25). Dans les stades avancés de ”’MT” les positions de 
base du Yoga sont enseignées mais elles ne sont pas nécessaires 
au succès de la technique de base ; aucune préparation ascétique 
n'est demandée non plus. Dès que quelqu'un a atteint ”l’état trans- 
cendantal de l'être”, tout ce qu’on lui demande c'est vingt minutes 
de méditation deux fois par jour, puisque cette forme de méditation 
n'est pas du tout une manière de vivre à part, comme en Inde, mais 
plutôt une discipline pour ceux qui mènent une vie active. La par- 
ticularité du Maharishi est d’avoir apporté cet état de conscience à 
tout le monde, non pas seulement à quelques élus. 


Il y a de nombreuses histoires concernant les succès de MT” 
qui proclame être efficace dans presque tous les cas : l'habitude 
des drogues est vaincue, les familles réunies, on retrouve la santé 
et le bonheur, les professeurs de MT” sont toujours souriants, 
débordants de bonheur. Généralement, ’MT” ne remplace pas les 
autres religions mais renforce la croyance en presque n'importe 
quoi ; les ”chrétiens”, protestants ou catholiques, trouvent aussi 
qu'elle rend leur foi et leur pratique plus profondes et chargées de 
sens (p. 105). 


Le succès rapide et facile de ’MT”, qui est symptomatique de 
la perte d'influence du christianisme sur l'humanité contemporaine, 
a aussi conduit à son déclin précoce. Peut-être plus que tout autre 
mouvement de spiritualité orientale”, elle a eu le caractère d'une 
mode passagère et le but avoué du Maharisi ”’d'initier” l'humanité 
entière est évidemment voué à l'échec. Après le sommet de 1975, 
l'enrôlement dans les cours de ’MT” a décliné sans retour, telle- 
ment qu'en 1977, l'organisation a annoncé l'ouverture de toute une 
série de cours avancés”, évidemment destinés à regagner l'intérêt 
et l'enthousiasme du public. Ces cours ont pour intention de guider 
l’initié vers les ”’sidhis” ou pouvoirs surnaturels” de l'hindouisme : 
marcher à travers les murs, devenir invisible, léviter et voler à tra- 
vers les airs, et autres choses du même ordre. Les cours ont géné- 
ralement été accueillis avec cynisme, même si une brochure MT” 
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fait figurer une photographie de méditateur en ”lévitation” (voir 
Time magazine, 8 août 1977 p. 75). Que les cours (qui coûtent jus- 
qu'à $3000) produisent les résultats proclamés, qui appartiennent 
au domaine des ” fakirs” traditionnels de l'Inde (voir plus haut) ou 
non, la’ MT” elle-même se révèle comme un stade passager de l’en- 
gouement pour l'occultisme dans la deuxième moitié du XX°"° 
siècle. Déjà plusieurs exemples ont été publiés de professeurs ou 
de disciples de ’MT” qui ont été affligés des maladies habituelles à 
ceux qui s’amusent avec l’occultisme : maladie mentale ou émo- 
tionnelle, suicide, tentative de meurtre, possession démoniaque. 


En 1978, une cour fédérale des Etats-Unis a pris la décision 
que MT” est en réalité de nature religieuse et qu’on ne peut pas 
l’enseigner dans les écoles publiques (Voir TM in court : le texte 
complet de la décision du tribunal dans l'affaire Malnak contre 
Maäharishi Mahesh Yogi ; Spiritual Conterfeicts Project, Po Box 
4308, Berkeley, California, 94704). Cette décision va sans aucun 
doute limiter l'influence ultérieure de ’MT” qui, cependant, conti- 
nuera à exister comme l’une des nombreuses formes de méditation 
que beaucoup trouvent compatibles avec le christianisme, un autre 


triste signe des temps. 


Dans les années 60, quand Maharashi (au centre) incarnait 
la contre-culture, aux côtés des Beatles et de Mia Farrow (à sa gauche). 
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V 


LA "NOUVELLE 
CONSCIENCE RELIGIEUSE” 


L'ESPRIT DES CULTES ORIENTAUX 
DANS LES ANNEES 1970 


Les trois sortes de méditation chrétienne” décrites plus haut 
sont seulement le commencement ; en général, on peut dire que 
l'influence des idées et des pratiques religieuses orientales sur 
l'Ouest autrefois chrétien a atteint de stupéfiantes proportions dans 
la décennie de 1970. En particulier l’ Amérique qui, quelques deux 
décennies auparavant, était en matière de religion si ”provinciale” 
(excepté quelques grandes villes), son horizon spirituel largement 
limité au protestantisme et au catholicisme romain, a vu une 
époustouflante prolifération de cultes religieux et de mouvements 
orientaux (et pseudo-orientaux). 


L'histoire de cette prolifération peut être retracée à partir de la 
désillusion sans repos de la génération d'après la Seconde Guerre 
mondiale qui se manifesta pour la première fois dans les années 
1950 avec la protestation vide et le libertinisme moral de la "beat 
generation” dont l'intérêt pour les religions orientales était au 
départ plutôt académique et un signe d'insatisfaction par rapport 
au christianisme. Leur fit suite une seconde génération, celle des 
’hippies” des années 1960 avec sa musique ”rock”, ses drogues 
psychédéliques et sa recherche de la conscience de soi accrue” à 
tout prix, maintenant les jeunes Américains se sont jetés tête bais- 
sée dans les mouvements de protestation politique (notamment 
contre la guerre du Vietnam) d'un côté et la fervente pratique des 
religions orientales de l'autre. Les gourous indiens, les lamas tibé- 
tains, les maîtres du Zen japonais et autres ”sages” orientaux sont 
venus à l'Ouest et ont trouvé une foule de disciples prêts qui ont fait 
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leur succès au delà des rêves des swamis occidentalisés des géné- 
rations précédentes ; et les jeunes ont voyagé jusqu’au bout du 
monde, même jusqu'aux hauteurs de l'Himalaya, pour trouver la 
sagesse ou le maître ou la drogue qui leur apportera la ”’paix” et la 
"’liberté” qu'ils cherchent. 


Dans les années 1970, une troisième génération a succédé 
aux ”hippies”. Extérieurement plus calme, avec moins de 
démonstrations” et généralement un comportement moins flam- 
boyant, cette génération est allée plus profond dans les religions 
orientales dont l'influence est devenue plus persuasive que jamais 
auparavant. Pour beaucoup de cette nouvelle génération la 
recherche” religieuse est terminée : ils ont trouvé une religion 
orientale qui leur plaît et ils sont maintenant sérieusement occupés 
à la pratiquer. Nombre de mouvements religieux orientaux sont 
devenus ”’locaux” en occident, particulièrement en Amérique : il y 
a maintenant des monastères bouddhistes composés entièrement 
de convertis occidentaux, et pour la première fois, sont apparus 
des gourous et des maîtres de Zen américains ou d'autres pays 
occidentaux. 


Regardons seulement quelques tableaux, descriptions des 
événements actuels dans le début et le milieu des années 1970, qui 
illustrent la domination des idées et des pratiques orientales parmi 
de nombreux jeunes Américains (qui sont seulement ”l’avant- 
garde” de la jeunesse du monde entier). Les deux premiers 
tableaux montrent un engouement plus superficiel pour les reli- 
gions orientales et sont peut-être un reliquat des années 1960 ; les 
deux derniers révèlent l'engouement plus profond caractéristique 
des années 70. 


1. Hare Krishna à San Francisco 


"Dans une rue bordant Golden Gate Park, dans la section 
Haïight-Ashbury de San Francisco, s'élevait le temple de la 
Conscience de Krishna... au-dessus de l'entrée du temple était écrit 
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en lettres de bois de deux pieds de haut ’Hare Krishna”. Les larges 
vitrines étaient tendues de couvertures aux motifs rouges et oran- 


ge. 


"Les chants et la musique emplissaient la rue. À l'intérieur, il 
y avait des douzaines de peintures violemment colorées sur le mur, 
d'épais tapis rouges sur le sol et une brume de fumée dans l'air. 
Cette fumée était de l’encens, un élément de la cérémonie en cours. 
Les gens dans la pièce chantaient doucement des mots sanskrits à 
peine audibles. La pièce était presque pleine, avec à peu près cin- 
quante personnes qui portaient de longues robes vagues orange et 
safran, et de la peinture blanche sur le nez. Beaucoup d'hommes 
s'étaient rasés le crâne, à l'exception d'un toupet. Les femmes qui 
les accompagnaient avaient aussi de la peinture blanche sur le nez 
et de petites marques rouges sur le front. Les autres jeunes gens 
dans la pièce n'apparaissaient pas différents du reste des habitants 
de Haight-Ashbury, déguisés avec des bandeaux, des cheveux 
longs, des barbes et un assortiment d'anneaux, de clochettes et de 
colliers, et ils participaient aussi avec enthousiasme à la cérémo- 
nie. Les quelques dix personnes qui étaient assises au fond se révé- 
laient être des visiteurs qui venaient pour la première fois. 


"La cérémonie chantée (mantra) augmentait en tempo et en 
volume. Deux filles en longues robes safran dansaient maintenant 
sur le chant. Le chef du chœur commença à crier les paroles (du 
chant en sanskrit). Le groupe entier les répétait et s’efforçait de 
maintenir l'intonation et le rythme du chef. Beaucoup de partici- 
pants jouaient d'instruments de musique. Le chef tapait sur un tam- 
bour au rythme de son chant. Les deux filles qui se balançaient et 
dansaient jouaient des cymbales. Un jeune homme soufflait dans 
une conque ; un autre tapait sur un tambourin... Sur les murs du 
temple il y avait plus d'une douzaine de peintures de scènes de la 
Bhagavad-Gita. 


’La musique et le chant devinrent très forts et très rapides. Le 
tambour ne cessait pas de battre. Beaucoup de dévots se mirent à 
pousser des cris personnels, les mains levées, sur le fond du chant 
général. Le chef s'agenouilla devant le portrait du "maître spirituel” 
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du groupe, sur un petit autel, dans la première partie de la pièce. 
Le chant culmina dans un fort crescendo puis la pièce devint silen- 
cieuse. Les célébrants se prosternèrent la tête contre le sol pendant 
que le chef disait une courte prière en sanskrit. Ensuite il cria cinq 
fois "Gloire aux dévots assemblés” ce que les autres répétèrent 
avant de s'asseoir.” (Charles Gock et Robert Bellah La Nouvelle 
Conscience Religieuse University of California Press, Berkeley, 


(1976, pp. 31 -32). 


Ceci est l'un des services typiques d’adoration du mouvement 
la Conscience de Krishna” qui fut fondé en Amérique en 1966 par 
un Indien ex-homme d’affaires, A. C. Bakhtivedanta, pour apporter 
la discipline hindoue du bhakti Yoga aux jeunes de l'Ouest, déso- 
rientés et à la recherche de quelque chose. La phase la plus préco- 
ce d'intérêt pour les religions orientales (dans les années 50 et le 
début des années 60) avait privilégié l'investigation intellectuelle 
sans beaucoup d'investissement personnel ; cette nouvelle phase 
demande une participation entière. Le Bhakti Yoga signifie l'union 
avec le ”dieu” que l'on choisit par l'amour et le culte qu'on lui rend, 
et le changement de sa vie entière de façon à ce que ce culte 
devienne son occupation centrale. À travers les moyens non- 
rationnels d'adoration (le chant, la musique, la danse, la dévotion) 
l'esprit est ”’expansé” et la conscience de Krishna est atteinte, ce 
qui, si suffisamment de gens le font, est supposé mettre un terme 
aux troubles de notre âge désordonné et déboucher sur un nouvel 
âge de paix, d'amour et d'unité. 


Les robes brillantes des ”Krishnas” devinrent une vision très 
familière à San Francisco, particulièrement le jour où, chaque 
année, l’immense idole de leur ”’dieu” était roulée à travers Golden 
Gate Park jusqu’à l'océan, entourée de tous les signes de la dévo- 
tion hindoue, une scène typique de l’Inde païenne mais quelque 
chose de nouveau pour l'Amérique ”chrétienne”. Depuis San 
Francisco, le mouvement s'est répandu dans le reste de l'Amérique 
puis en Europe occidentale ; en 1974, il y avait cinquante-quatre 
temples Krishna à travers le monde, beaucoup d'entre eux près des 
collèges et des universités (les membres du mouvement sont 


presque tous très jeunes). 


78 


EL barbe et lo religion du futur 


La mort récente du fondateur du mouvement a soulevé des 
questions à propos de son avenir ; et en effet ses membres, bien 
que très visibles, ont été plutôt en petit nombre. Cependant, 
comme un ”signe des temps”, la signification du mouvement est 
claire et devrait être très dérangeante pour les chrétiens : beaucoup 
de jeunes gens aujourd'hui cherchent un dieu” à adorer, et les 
formes les plus criantes de paganisme ne leur semblent pas trop 
dures à accepter. 


2. Gourou Maharaj-ji à l’Astrodome de Houston 


A l'automne 1973 un certain nombre de gourous orientaux de 
la plus nouvelle école, conduite par Maharishi Mahesh Yogi et sa 
MT”, vinrent en occident et rassemblèrent des foules de disciples, 
uniquement pour disparaître aux yeux du public après un court 
règne dans les feux de la publicité. Gourou Maharaj-ji fut le plus 
spectaculaire, voire choquant de tous ces gourous. À l’âge de quin- 
ze ans il avait déjà été proclamé Dieu”, sa famille (sa mère et ses 
trois frères) était la Sainte Famille”, et son organisation (la Mission 
de la Lumière Divine) avait des communautés (ashrams) dans 
toute l'Amérique. Ses 80 000 disciples (premies), comme les dis- 
ciples de Krishna, étaient supposés abandonner les plaisirs du 
monde et méditer pour atteindre une conscience ”’expansée” qui les 
rendrait parfaitement paisible, heureux et ”’bienheureux”, un état 
d'esprit dans lequel tout semble beau et parfait, exactement 
comme cela l'est en réalité. Lors d'une initiation spéciale où ils 
reçoivent la connaissance”, on montre aux disciples une intense 
lumière et trois autres signes au dedans d'eux-mêmes, qu'ils sont 
capables par la suite d'obtenir en méditant par eux-mêmes (La 
Nouvelle Conscience Religieuse p. 54). En plus de cette ”’connais- 
sance”, les disciples sont unis dans la croyance que Maharaj-ji est 
le "Seigneur de l'Univers ” qui est venu pour inaugurer un nouvel 
âge de paix pour l'humanité. 


Pour trois jours, en novembre 1973, la "Mission de la Lumière 
Divine” loua l'Astrodome de Houston (une immense arène de 
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sports recouverte par un dôme) pour mettre en scène ”l'événe- 
ment le plus saint et le plus significatif dans l'histoire de l'humani- 
té”. Des ”’premies” du monde entier devaient se rassembler pour 
adorer leur ”dieu” et commencer, (à travers les mass-média, dont 
les représentants avaient été soigneusement invités) la conversion 
de l’Amérique au même culte, inaugurant ainsi le nouvel âge de 
l'humanité. De façon appropriée, l'événement fut appelé 
"Millenium 73”. 


Typique des disciples convaincus de Maharaij-ji était Rennie 
Davis, manifestant gauchiste des années 60 et l'un des Sept de 
Chicago” accusés d'incitation aux émeutes de la Convention 
Nationale Démocrate en 1968. Il passa l’été de 1973 à donner des 
conférences de presse et à faire des discours à qui voulait l'en- 
tendre, disant à l'Amérique : ”Il est le plus grand événement dans 
l'histoire et nous dormons pendant ce temps... J'ai envie de crier 
dans les rues. Si nous savions qui il est nous ramperions à travers 
l'Amérique sur les mains et les genoux pour venir reposer nos têtes 
à ses pieds.” (Robert Greenfield, The spiritual Supermarket, 
Saturday Review Press, New York 1975 p. 43) 


En effet, le culte de Maharaj-ji s'exprime par une complète 
prosternation devant lui, la tête sur le sol, avec une phrase d'ado- 
ration en sanskrit. Une formidable ovation accueillit son apparition 
au ”’Millenium 73”, il s’assit sur un trône élevé, surmonté par une 
immense couronne de Krishna” dorée, tandis que le tableau des 
scores de l'Astrodome affichait le mot ”G-O-D”. Les jeunes ”pre- 
mies” américains sanglotaient de joie, d'autres dansaient sur la 
scène, l'orchestre jouait ”le Seigneur de l'Univers”, adapté d'après 
un vieil hymne protestant (The spiritual Supermarket pp. 80, 94). 


Tout ceci, répétons-le encore, dans l’Amérique “chrétienne”. 
C’est déjà quelque chose de plus que la simple adoration de 
dieux” païens. Jusqu'à il y a très peu d'années un tel culte d’un 
homme vivant aurait été inconcevable dans n'importe quel pays 
chrétien” ; maintenant, c'est devenu une chose ordinaire pour 
beaucoup de chercheurs” religieux à l'Ouest. Ici, nous avons déjà 
eu un prémice du culte de l'Antéchrist à la fin des temps, celui qui 
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sera assis dans le temple de Dieu, se faisant passer pour Dieu (I 
Thess. 2:4) 


Le Millenium 1973” semble avoir été le point culminant de 
l'influence de Maharaj-ji. Pour dire les choses comme elles sont, 
seulement 15 000 disciples y participèrent (beaucoup moins que 
prévu), et il n’y eut pas de ”’miracles” ou de signe spécial pour indi- 
quer que le ”’nouvel âge” avait effectivement commencé. Un mou- 
vement si dépendant de la publicité des médias et si lié aux goûts 
populaires d’une génération particulière (la musique du Millenium 
était composée principalement des chansons populaires de la 
’contre-culture” des années 60) peut s’attendre à passer de mode 
assez rapidement ; et le récent mariage de Maharaj-ji avec sa secré- 
taire a ultérieurement affaibli sa popularité en tant que ”’dieu ”. 


D'autres phénomènes, parmi les mouvements ”spirituels” de 
notre temps, semblent moins sujets aux aléas de la mode populai- 
re et plus révélateurs de la profondeur de l'influence que les reli- 
gions orientales ont prise à l'Ouest. 


3. Le Yoga Tantrique dans les montagnes 
du Nouveau Mexique 


Dans une prairie à 7500 mètres d'altitude, dans les mon- 
tagnes Jemez du nord du Nouveau Mexique, un millier de jeunes 
Américains (la plupart âgés de 20 à 25 ans) se rassemblèrent pour 
dix jours d’exercices spirituels au moment du solstice de juin 1973. 
ls se levaient à quatre heures chaque matin et s’assemblaient 
avant le lever du soleil (drapés dans des couvertures à cause du 
froid matinal) pour s'asseoir en rangs devant une scène d'extérieur. 
Ensemble, ils commencent la journée par un mantra en punjabi (un 
langage sanskrit) afin de se ’mettre en train” pour les pratiques spi- 
rituelles qui doivent suivre. 


Tout d'abord il y a quelques heures de Yoga kundalini, une 
série d'exercices physiques difficiles, de chant, de méditation des- 
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tinés à acquérir le contrôle conscient du corps, des processus men- 
taux et préparant à la ”réalisation de Dieu”. Ensuite vient la céré- 
monie de la levée de deux drapeaux : le drapeau américain et le 
drapeau de la nation du Verseau”, cette nation étant le peuple pai- 
sible de ”’l'Age du Verseau” ou millénium pour lequel le culte est 
préparé, accompagnée par le chant de ”Dieu bénisse l’ Amérique” 
et d’une prière pour la nation américaine. Après un repas végéta- 
rien (typique de presque tous les nouveaux cultes) et des lectures 
sur des sujets spirituels ou pratiques, tous se préparent à une 
longue séance de Yoga tantrique. 


On a peu entendu parler du Yoga tantrique et il n’était presque 
pas pratiqué à l'Ouest jusqu’à présent. Toutes les autorités admet- 
tent que c'est un exercice extrêmement dangereux, pratiqué tou- 
jours par un homme et une femme ensemble, qui suscite une éner- 
gie psychique très puissante requérant une surveillance et un 
contrôle étroits. On suppose qu'il y a seulement un maître de Yoga 
tantrique vivant sur terre à une époque donnée ; les exercices au 
’solstice” du Nouveau Mexique étaient conduits par le Grand 
Tantrique” de notre temps, Yogi Bajhan. 


Tous, habillés de façon identique en blanc, s'asseoient en 
longues lignes droites, les hommes en face des femmes, massés 
épaule contre épaule le long de la ligne et dos à dos contre la ligne 
suivante. Environ dix doubles lignes s’étirent depuis la scène, cha- 
cune de soixante-quinze pieds de long ; les assistants s'assurent 
qu'elles sont parfaitement droites pour garantir le ”flux” approprié 
du ”’champ magnétique” yogi. 


Le chant des mantras commence, avec des chants spéciaux 
invoquant un gourou défunt qui est le ”’protecteur spécial” de Yogi 
Bajhan. Le Yogi lui-même, un homme impressionnant de six pieds 
quatre pouces de haut, avec une grande barbe noire, habillé d'une 
longue robe blanche et d'un turban, apparaît et commence à parler 
de son rêve de la nouvelle nation belle et créative” de l'Amérique 
qui peut être construite par la préparation spirituelle des gens 
aujourd’hui ; les exercices tantriques qui sont la clé de cette prépa- 
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ration, font passer les gens de leur ”conscience individuelle” à la 
conscience de groupe” et finalement à la conscience universelle ”. 


Les exercices commencent. Ils sont extrêmement difficiles, ils 
mettent en jeu un grand effort physique et évoquent de fortes émo- 
tions de peur, colère, amour etc... 


Tout le monde doit faire exactement la même chose au même 
moment ; les positions difficiles sont tenues sans bouger pendant 
de longues périodes ; les mantras complexes et les exercices doi- 
vent être exécutés en coordination précise avec son partenaire et 
avec toutes les personnes de sa rangée ; chaque exercice séparé 
peut prendre de trente et une à soixante et une minutes. La 
conscience individuelle disparaît dans l’intense activité de groupe 
et de puissants effets secondaires se font sentir, épuisement phy- 
sique et parfois paralysie temporaire, épuisement émotionnel ou 
exaltation. En outre, puisque personne au ”solstice” n'est autorisé 
à converser avec qui que ce soit, on n’a pas l’opportunité de trou- 
ver un sens rationnel à l'expérience en la partageant avec les 
autres, le but est d'effectuer un changement radical en soi-même. 


Après les occupations de l'après-midi sur des thèmes tels que 
les arts orientaux d'autodéfense, la médecine pratique et la nutri- 
tion et l'installation d'un ashram, il y a une session du soir (après le 
deuxième repas) de ”chant spirituel” : des mantras sanskrits sur 
l’air de la musique folk et rock” courante, festival rock” et ”priè- 
re joyeuse” dans une langue étrangère sont mis en commun, c'est 
une partie des efforts du Yogi Bajhan pour faire de sa religion 
quelque chose de ”vraiment américain” (La Nouvelle Conscience 
Religieuse, pp. 8-18). 


La religion décrite plus haut est une adaptation moderne de la 
religion Sikh du nord de l'Inde, unie à plusieurs pratiques de Yoga. 
Appellée les ”3HO” (Healthy, Happy, Holy Organization), elle fut 
fondée en 1969 à Los Angeles par Yogi Bajhan, qui vint originelle- 
ment en Amérique pour prendre une place de professeur et devint 
seulement incidemment un chef religieux quand il découvrit que 
ses cours de Yoga attiraient les ”’hippies” de la Californie du Sud. 
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Combinant la recherche spirituelle” des hippies avec sa propre 
connaissance des religions indiennes, il créa une religion ”’améri- 
caine” qui diffère de la plupart des religions orientales par l'accent 
mis sur cette vie mondaine pratique (comme les Sikhs en Inde qui 
sont principalement une classe de marchands) ; le mariage et une 
vie familiale stable, un emploi responsable et un service social sont 
requis de tous les membres. 


Depuis sa fondation en 1969, ”’3HO” s’est développée jusqu’à 
100 ashrams (communautés qui servent de lieux de rassemblement 
pour les participants non résidents) dans les villes américaines, 
ainsi que quelques uns en Europe occidentale et au Japon. Bien 
qu'extérieurement assez différente des autres nouveaux cultes 
orientaux (les membres de droit deviennent formellement des Sikhs 
et portent par la suite le turban sikh caractéristique et des vête- 
ments blancs), ’3HO” est l'un d'eux car elle attire les ex ”hippies”, 
elle fait d'une conscience ”’élargie” (ou ”’universelle” ou ”transcen- 
dantale”) son but central et elle se voit comme une ”’avant-garde 
spirituelle” qui apportera un nouvel âge millénial (que la plupart 
des groupes voient en termes astrologiques comme ‘’l'Age du 
Verseau”). 


En tant que culte qui prône une vie en société relativement 
normale, *’3HO” se révèle un ”signe des temps” autant que les 
cultes hindous qui proposent un escapisme évident” ; elle nous 
prépare à une Amérique ”saine, heureuse et sainte” totalement 
sans référence au Christ Quand des Américäins convaincus et 
heureux” parlent calmement de Dieu et de leurs devoirs religieux 
sans mention du Christ, on ne peut douter que l'âge ”post-chrétien” 
à commencé. 


4. Entraînement Zen dans le nord de la Californie 


Dans les montagnes boisées du nord de la Californie, à 
l'ombre de l'immense mont Shasta, une ”sainte” montagne pour les 
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habitants originels indiens et pendant longtemps un centre d’activi- 
tés et d'installations occultes qui sont maintenant à nouveau en 
accroissement, est apparu depuis 1970 un monastère bouddhiste 
Zen. Longtemps avant 1970, il y avait des temples Zen dans les 
plus grandes villes de la côte Ouest où les Japonais s'étaient ins- 
tallés, et il y avait eu des tentatives pour installer des monastères 
Zen en Californie ; mais ”’l'abbaye Shasta”, telle qu'on l'appelle, est 
le premier monastère Zen américain couronné de succès (dans le 
bouddhisme Zen, un ’monastère” est d'abord une école d'entraîne- 
ment pour les ”prêtres” Zen, hommes et femmes.) 


A l'abbaye de Shasta, l'atmosphère est très réglementaire et 
active. Les visiteurs (qui ont le droit de faire des visites guidées à 
des périodes restreintes mais ne peuvent pas fraterniser avec les 
résidents) trouvent les moines ou les apprentis en robes noires tra- 
ditionnelles et la tête rasée ; chacun semble savoir exactement ce 
qu'il fait, et l'on perçoit une nette impression de sérieux et d'ap- 
profondissement. 


L'entraînement lui-même est un strict programme de cinq ans 
(ou plus) qui permet aux lauréats de devenir ”prêtres” et profes- 
seurs de Zen et de conduire les cérémonies bouddhistes. Comme 
dans les écoles séculières, les apprentis paient une note pour la 
chambre et la nourriture ($175 par mois, payables à l'avance pour 
chaque mois, déjà un moyen de décourager les candidats peu 
sérieux !), mais la vie elle-même est celle de moines” plutôt que 
d'étudiants. Des règles strictes gouvernent l'habillement et le com- 
portement, les repas végétariens sont pris en silence et en com- 
munauté, mais pour les visiteurs les conversations particulières 
sont permises ; la vie se concentre autour de la salle de méditation, 
où les apprentis mangent et dorment-en plus de la méditation, et 
aucune pratique religieuse autre que le Zen n'est permise. La vie 
est très intense et très concentrée, et tous les événements du quo- 


tidien (même se laver et s'habiller) ont leur prière bouddhiste qui se 
récite en silence. 


Bien que l'abbaye appartienne à une secte Soto Zen ”réfor- 
, pour mettre l'accent sur son indépendance vis-à-vis du 


” 


mée 
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Japon et son adaptation aux conditions de vie américaines, les rites 
et les cérémonies sont dans la tradition japonaise. Il y a la cérémo- 
nie où l’on devient bouddhiste, les rites de l'équinoxe célébrant ”la 
transformation de l'individu”, la cérémonie de la nourriture des 
fantômes affamés” (le souvenir des morts), le ”jour du fondateur”, 
cérémonie qui exprime la gratitude envers ceux qui ont transmis le 
Zen jusqu'au maître actuel, le festival de l'illumination du Bouddha 
et autres. On rend hommage en s’inclinant devant les images du 
Bouddha mais l'emphase principale porte sur la ”’nature du 
Bouddha” qui est au dedans de soi. 


Le maître Zen de l'abbaye de Shasta est un occidental et une 
femme (la pratique bouddhiste le permettant) ; Jiyu Kennett, une 
Anglaise née de parents bouddhistes en 1924, qui a reçu l'entrai- 
nement bouddhiste dans plusieurs traditions en Extrême-Orient et 
l'ordination” dans un monastère Soto Zen au Japon. Elle vint en 
Amérique en 1969 et fonda le monastère l'année suivante avec 
quelques jeunes disciples ; depuis, la communauté a grandi rapi- 
dement, attirant principalement de jeunes hommes (et femmes) 


dans les vingt ans. 


La raison du succès de ce monastère, mis à part l’attraction 
naturelle du Zen sur une génération malade de rationnalisme et 
d'instruction purement formelle, semble résider dans la mystique 
de la transmission authentique” de l'expérience et de la tradition 
Zen que ”’l'abbesse” procure à travers son entraînement et sa cer- 
tification au Japon ; ses qualités personnelles en tant qu’étrangère 
née bouddhiste qui est en étroite relation avec la mentalité contem- 
poraine (avec un côté pratique très américain”), semblent sceller 
son influence sur la jeune génération américaine convertie de 


bouddhistes. 


Le but de l'entraînement Zen à l’abbaye de Shasta est de rem- 
plir toute la vie de ”Zen pur”. La méditation quotidienne (parfois 
jusqu’à huit ou dix heures par jour) est le centre d'une vie religieuse 
intense et concentrée qui mène, on le suppose, à une ”paix et une 
harmonie durables du corps et de l'esprit”. L'accent est mis sur la 
croissance spirituelle” et les publications de l'abbaye, un journal 
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De 


bi-mensuel et plusieurs livres de l'abbesse, révèlent un haut degré 
de compréhension de la pose et de la fausseté spirituelles. 
L'abbaye est opposée à l'adoption des coutumes japonaises (en 
tant que contraires aux bouddhistes) ; met en garde contre les dan- 
gers de la ”course aux gourous” et la fausse vénération des maîtres 
du Zen ; interdit l'Astrologie et la prédiction de l'avenir (même le Yi- 
King), le voyage astral et autres activités psychiques et occultes ; 
raille l'approche académique et intellectuelle du Zen (en opposition 
avec l’expérimentale) ; et insiste sur le dur labeur et l'entraînement 
rigoureux, avec le bannissement de toutes illusions ou fantaisies sur 
soi-même et la ”vie spirituelle”. Les discussions sur des sujets ”spi- 
lituels” entre jeunes ”prêtres” Zen (telles qu’elles sont rapportées 
dans le journal de l'abbaye) rendent remarquablement le même 
son, dans leur tonalité sobre et érudite, que les discussions entre 
moines et jeunes convertis orthodoxes sérieux. Par leur formation 
intellectuelle et leurs opinions, ces jeunes bouddhistes semblent 
très près de beaucoup de nos convertis orthodoxes. Le jeune chré- 
tien orthodoxe d'aujourd'hui pourrait très bien dire : ”lci, n’était la 
grâce de Dieu, je pourrais me trouver moi-même,” tellement est 
convaincante dans son authenticité la manière de voir de ce 
monastère Zen qui offre presque tout ce que peut désirer le jeune 
chercheur religieux d'aujourd'hui, excepté bien sûr le Christ, le vrai 
Dieu, et le salut éternel qu'il peut seul donner. 


Le monastère enseigne un bouddhisme qui n'est pas ”une dis- 
cipline froide et distante” mais est rempli ”d'amour et de compas- 
sion”. Contrairement aux habituelles interprétations du bouddbhis- 
me, l'abbesse souligne que le centre de la foi bouddhiste n’est pas 
le néant” ultime, mais un ”dieu” vivant (ce qu'elle prétend être 
l'enseignement bouddhiste ésotérique) : "Le secret du Zen... est de 
connaître de façon sûre, pour soi-même, que le Bouddha Cosmique 
existe. Un vrai maître du Zen est celui ou celle qui n'hésite pas dans 
sa certitude et son amour pour le Bouddha Cosmique... Je fus rem- 
plie de joie lorsque je connus finalement pour certain qu'il existait ; 
l'amour et la gratitude en moi ne connurent plus de limites. Et un 
amour comme celui qui vient de lui, je n'en ai jamais connu de 
pareil ; c'est pourquoi je veux que tout le monde le ressente aussi.” 
(The Journal of Shasta Abbay, janvier-février 1978 p. 6). 
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7 Lise et la relig ton du futur | 


a ———— 


Il y a actuellement quelques soixante-dix apprentis-prêtres à 
l'abbaye de Shasta et dans ses filiales”, principalement en 
Californie. Le monastère est maintenant dans un stade d'expansion 
rapide, à la fois sur son propre territoire et dans ses ”missions” 
auprès des Américains ; il y a un mouvement croissant de boud- 
dhistes séculiers qui font du monastère leur centre religieux et y 
viennent souvent, ainsi que des psychologues et d'autres per- 
sonnes intéressées, pour des retraites de méditation de durées 
variées. Avec ses publications, ses consultations et son instruction 
dans les villes de Californie, son projet d'école pour enfants et de 
maison de retraite, l’abbaye de Shasta est vraiment en train de pro- 
gresser vers son but qui est la croissance du bouddhisme Zen à 


l'Ouest”. 


Envers le christianisme, l'abbesse et ses disciples ont une atti- 
tude condescendante ; ils respectent la Philocalie et autres textes 
religieux orthodoxes, reconnaissant l’Orthodoxie comme la plus 
proche d'eux parmi les organismes ”chrétiens”, mais se considè- 
rent comme au delà des choses telles que la théologie, les querelles 
doctrinales et autres ”’ismes” qu'ils regardent comme extérieurs à la 
"vraie Religion” (Journal janvier-février 1978 p. 54). 


Le Zen, en fait, n'a pas de fondement théologique puisqu'il 
s'appuie entièrement sur ”l'expérience” et tombe ainsi dans ”l'illu- 
sion pragmatique” qui a déjà été remarquée dans ce livre, à propos 
de l'hindouisme : ”Si cela marche, cela doit être vrai et bon. ”’Le 
Zen, sans aucune théologie, n'est pas plus capable que l'hindouis- 
me de faire la distinction entre bonnes et mauvaises -expériences 
spirituelles ; il peut seulement établir ce qui semble bon parce que 
cela apporte la ”paix” et ”’l'harmonie”, ainsi qu'il en est jugé d’après 
les pouvoirs naturels de l'esprit et non par aucune révélation, tout 
le reste, il le rejette comme plus ou moins illusoire. Le Zen fait appel 
à l’orgueil subtil, si répandu aujourd’hui, de ceux qui pense pouvoir 
se sauver eux-mêmes et ainsi n’avoir besoin d'aucun Sauveur en 
dehors d'eux-mêmes. 


De tous les courants religieux orientaux d'aujourd'hui, le Zen 
est probablement le plus sophistiqué intellectuellement et le plus 
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sobre spirituellement. Avec son enseignement de la compassion et 
d’un Bouddha Cosmique” aimant, il est probablement le plus haut 
idéal religieux que l’esprit humain puisse atteindre, sans le Christ. 
Sa tragédie est précisément qu’il n’a pas le Christ en soi et par là, 
pas de salut, et sa sophistication et sa sobriété mêmes empêchent 
ses adeptes de chercher le salut dans le Christ. À sa façon tran- 
quille et compatissante, c’est peut-être le plus triste de tous les rap- 
pels des temps ”post-chrétiens” dans lesquels nous vivons. La ”spi- 
ritualité” non-chrétienne n'est plus une importation étrangère à 
l'Ouest ; c’est devenu une religion américaine indigène qui pousse 
de profondes racines dans la conscience de l'Ouest. Soyons aver- 
tis de ceci : la religion du futur ne sera pas un vague culte ou une 
secte mais une puissante et profonde orientation religieuse qui sera 
absolument convaincante pour l'esprit et le cœur de l’homme 
moderne. 


2. La nouvelle spiritualité” contre 
le christianisme 


D’autres exemples de nouveaux cultes orientaux en occident 
peuvent être multipliés ; chaque année on trouve de nouveaux 
cultes ou de nouvelles transformations des anciens. En plus des 
cultes ouvertement religieux, la dernière décennie, en particulier, a 
vu l'accroissement des ”cultes de la conscience” séculiers, ainsi 
que les appelle un magazine connu (US. News and World Report 
16 février 1976 p. 40). Ces groupes de thérapie mentale” incluent 
le ’Ehrard Serninar Training” fondé en 1971, ’Rolfing”, "Silva Mind 
Control” et autres formes variées de ”rencontre” et de ”’biofeed- 
back”, qui tous offrent un ”relâchement des tensions” et une 
découverte des possibilités secrètes” de l’homme exprimés dans 
un jargon scientifique” du XX*”° siècle plus ou moins plausible. On 
se rappelle aussi d’autres mouvements de la conscience” qui sont 
devenus moins à la mode aujourd’hui, depuis la Science chrétien- 
ne” jusqu'à la Science de l'Esprit” en passant par la ”Scientologie”. 


Tous ces mouvements sont incompatibles avec le christianis- 
me. On doit dire absolument aux chrétiens orthodoxes de se tenir 
loin d’eux. 
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& Clifadaste et la weliq ton du futur 


Pourquoi parlons-nous si catégoriquement ? 


1. Ces mouvements n'ont pas de bases dans la tradition ou la 
pratique chrétiennes mais sont de purs produits des religions 
païennes orientales ou du spiritisme moderne, plus où moins dilués 
et présentés souvent comme ”non religieux”. Ils ne donnent pas 
seulement un enseignement faux, en désaccord avec la doctrine 
chrétienne, sur la vie spirituelle ; ils conduisent, par des expé- 
riences religieuses païennes ou des expériences psychiques, sur un 
faux chemin spirituel dont la fin est un désastre spirituel et psy- 
chique et, en fin de compte, à la perte de son âme pour l'éternité. 


2. En particulier, l'expérience de la ”quiétude spirituelle” qui 
est donnée par des formes variées de méditation, sans contenu reli- 
gieux spécifique (ainsi qu'il est proclamé par la "MT”, certaines 
formes de Yoga ou de Zen et les cultes séculiers) ou avec un conte- 
nu religieux païen (comme dans ’Hare Krishna”, la "Mission de la 
Lumière Divine”,”3HO” etc.) c'est l’entrée dans un domaine spiri- 
tuel cosmique” où la partie la plus profonde de la personnalité 
humaine entre en contact avec des êtres spirituels réels. Ces êtres, 
dans l’état actuel de la chute, sont avant tout les démons ou esprits 
déchus qui sont les plus proches de l’homme. (Voir l'explication de 
l'évêque Ignace Briantchaninov sur l’enseignement orthodoxe à 
propos de la perception sensible et spirituelle des esprits et l’ou- 
verture des ”portes de la perception” chez l’homme dans Orthodox 
Word n° 82 1978). Les méditateurs bouddhistes Zen eux-mêmes, 
en dépit de toutes leurs précautions sur les expériences” spiri- 
tuelles, décrivent leurs rencontres avec ces esprits (mêlées à des 
fantaisies humaines), soulignant en passant qu'ils ne s'y ”identi- 
fient” pas. (Voir Jiyu Kennett, How to grow a lotus blossom, Shasta 
Abbay 1977, la description par un maître du Zen de ses visions 


d'avant la mort.) 


3. ”L'initiation” dans des expériences du domaine psychique 
que procurent les ”cultes de la conscience” entraînent dans 
quelque chose qui est au delà du contrôle conscient de la volonté 
humaine ; de sorte que lorsqu'on a été initié” il est quelquefois très 
difficile de se dégager des expériences psychiques indésirables. De 
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cette façon, la nouvelle conscience religieuse” devient une enne- 
mie du christianisme, plus puissante et dangereuse qu'aucune des 
hérésies du passé. Quand l'expérience est mise au dessus de la 
doctrine, les moyens de défense naturels du christianisme qui pro- 
tègent l'homme contre les assauts des esprits déchus sont éloignés 
ou neutralisés et la passivité et ”’l'ouverture” qui caractérisent les 
nouveaux cultes exposent littéralement à être utilisé par les 
démons. Les études sur les expériences de beaucoup de cultes de 
la conscience” montrent qu’il y a une progression régulière des 
expériences qui sont d’abord ”’bonnes” ou neutres” vers les expé- 
riences qui deviennent étranges et effrayantes et, à la fin, claire- 
ment démoniaques. Même les côtés purement physiques de disci- 
plines psychiques comme le Yoga sont dangereux car elles sont 
dérivées des attitudes et des expériences psychiques qui sont le but 
originel du Yoga et y prédisposent. 


Le pouvoir de séduction de la nouvelle conscience religieu- 
se” est'si grand aujourd’hui qu'il peut prendre possession de quel- 
qu’un même pendant qu'il croit qu'il reste un chrétien. Cela est vrai 
non seulement pour ceux qui se laissent aller aux syncrétismes 
superficiels ou aux combinaisons de christianisme et de religions 
orientales qui ont été mentionnés plus haut ; cela est vrai pour un 
nombre croissant de gens qui se considèrent comme de fervents: 
chrétiens. La profonde ignorance de l’expérience spirituelle chré- 
tienne véritable à notre époque produit une fausse ”spiritualité” 
chrétienne dont la nature est proche de la nouvelle conscience 
religieuse”. 


Dans le chapitre VII nous examinerons longuement et attenti- 
vement les courants les plus largement répandus de spiritualité 
chrétienne” aujourd’hui. Nous verrons l'effrayante perspective 
d'une nouvelle conscience religieuse” prenant possession de chré- 
tiens bien intentionnés, même de chrétiens orthodoxes, à une telle 
échelle que nous ne pouvons nous empêcher de penser à la spiri- 
tualité du monde contemporain dans les termes apocalyptiques de 
grande absence” qui s'emparera de presque toute l'humanité 
avant la fin des temps. Nous reviendrons sur ce sujet, à la fin de ce 
livre. 
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